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LES QUESTIONS ACTUELLES » . 
= ET « CHRONIQUE DE LA PRESSE » 


. mœurs. Le Poe éloigné par la religion chré- 
Ê … tieune menace d'envahir à nouveau les nations (Pasto- 
f rale collective des métropolitains d’Espagne, 30. 4. 26) : 3. 
… Les catholiques ont l'obligation grave de faire disparaître la porno- 
F Dern des cinémas, « cabarets », livres et romans, « Infatuation 
moderniste de ce qui vient de l'étranger. » Danger de retour du paga- 
“nisme. Dommages et désastreuses conséquences. — Règles et ordon- 
nances pour tous les catholiques. Exhortation finale, 
2: 


“Académie française, — Réception de M. Albert 
 Besnard, successeur de Pierre Loti. 2° Réponse 
de M. Louis Barthou : 9. 


La mort de Pierre Loti : Pierre Loti à Hendaye. Les derniers moments. 

vre de Pierre Loti révèle « un grand, un très grand artiste ». — 
Eloge d'Albert Besnard : son enfance, sa vocation (le collégien; l'in- 
uence d'une mère; l'élève de l'Ecole des Beaux-Arts; le grand prix 
Rome; à Ja Villa Médicis). L'art d'Albert Besnard {| « C'est le 
tre que nous avons élu »; « Vous vous êtes efforcé vers l'idéal en 
ant par le vrai »; le peintre des murailles et des plafonds; le por- 
iste : un novateur ; puissante originalité). — Eloge de Pierre Loti : 
Ænigme » que fut sa vie. Le premier amour de Pierre Loti. Il passait 
collège pour « un être bizarre et poseur ». Précocité de son inspi- 
n : Ie Journal intime. L'appel de la mer. Personnalité de Loti. 
est unique et il est indéfinissable. » « Un prince magnifique et 
incomparable magicien. » 


_ date du 15 avril 1926 (Journée Industrielle) : 2 . 
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Lo bilan de deux années de Cartel : mai 1924- 
_ mai 1926 (Croix) : 27. 


« L'ACTION CATHOLIQUE » 


. SEPTIÈME LECON : Erreur fondamentale qui règne aujourd'hui. — 
Hurmièwe Leçon : Droits intangibles de la vérité et du bi 
ME LECON : Le péché du libéralisme, péché de l'Europe et du monde, 
= Quaronzème Leçon : Récapitulation, La fête du Christ-Roi. 
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LEGISLATION CANORNIQUE ET CIVILE 


Jurisprudence. — 1° Eglises communales affectées 
au culte catholique [G. Toulouse, 19.41. 25; — Note 
de M° Aucusre River, Documentation Catholique) : 43. 
Droits respectifs du curé et du maire quant aux clés de l'Eglise. Le 

maire a-t-il le droit de réglementer l'usage de l'édifice cultuel par les 

fidèles ? 

2 Diffamation et injures (C. Orléans, 27. 4. 26; — 
C. Montpellier, 27. 5. 26): 50, 

L Prospectus 4° taxant les prêtres d’obscénité et d’hypocrisie ; 2° les 
accusant d'avoir déchainé la guerre et de fomenter le fascisme. a) Pour- 
suites contre l'autèeur à la requête du président du Syndicat profes- 
sionnel des membres du clergé du diocèse : recevabilité. b) Invectives 
outrageantes : délit d'injure. c} EImputation de faits susceptibles de 
porter atteinte à l’honneur : diffamation. Condamnation. — II. Jour- 
nal. Numéro sans nom de gérant. Compte rendu d'une manifestation 
catholique. Pseudonyme. Imputations diffamatoires à l'égard d’« abbés, 
jeunes vicaires, servantes de Marie ». Poursuites par les prêtres de 
la région, la plupart présents à la manifestation. Procédure, engagés | 
d'abord contre le gérant, dénommé dans un numéro subséquent du 
journal, puis reprise contre l'auteur de l’article. a) Recevabilité. 

} Bonne foi (non). Condamnation envers chacun des prêtres lésés. : 
c) Frais de l'instance engagéo à tort contre le gérant, à la charge du 
défendeur à litre de dommages-intérêts. è 


Éphémérides (1 au 15 juin) : #8. 

BIBLIOGRAPHIE. — Une carrière de missionnaire, par 
Joseph Hugon; — L'enfant de la Vicloire, par Krançois 
Duhourcau; — Pathologie de l'imagination et de l'émoti- 
vilé, par le D° Ernest Dupré : 42, 64. 
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Abonnements pour les pays étrangers 


A partir du 1% juillet 1926, l'abonnement annuel 
à la Documentation Catholique est élevé à 82 francs 
pour les pays étrangers qui acceptent lu diminulion 
de 50 % sur les affranchissements ; et à 38 francs 
pour les autres pays étrangers. 

Voici la liste des Etats qui accordent la réduction 
de 50 % : À titre définitif : Allemagne ; République … 
Argentine ; Autriche ; Belgique ; Bulgarie ; Canada ; 
Chili; Cuba; Congo Belge; Danemark ; Egypte ; 
Espagne ; Esthônie ; Ethiopie; Grèce et les îles; 
Haïti ;+ Hongrie ; Ilalle et colonies; Lettonie; 
Luxembourg ; Norvège ; Paraguay ; PaysBas ; Perse ; 
Pologne ; Portugal et colonies portugaises ; Rou- 
manie ; Russie (U. R. S. S.); Salvador ; Serbie- 


Croatie-Slovénie; Tchéco-Slovaquie; Tlerie-Neuve ; | %, 


Turquie ; Union Sud-Africaine (Natal, Orange, 


| Transvaal) ; Uruguay ; Zone espagnole du Maroc. — 5 


À titre temporaire jusqu’au 31 décembre 1926 : 


ER 


Contre la corruption des mœurs 


D: Le paganisme éloigné par la religion chrétienne 
menace d’envahir à nouveau les nations. 


Pastorale collective des métropolitains d'Espagne 


Les catholiques ont l'obligation grave 
de faire disparaître la pornographie des cinémas, 
« cabarets », livres et romans (1). 


VA Une dés causes qui éloignent les âmes de Jésus- 
\ Christ et les soustraient à sa pacifique domination, 
c’est la corruplion des mœurs. Le mal est d'autant 


plus dangereux qu’il est plus séducteur, plus flatteur 
pour les sens, et que son ne a plus d'inten- 
- sité et d’ universalité, P. à moins de fermer 
- les yeux à la réalité — ne A que ce mal s’étende 
d'une façon stupéfiante et qu'il dévaste- jusqu'aux 
foyers chrétiens. Une frénésie de plaisirs, de dissi- 
LÉ ES pations, d'excitations malsaincs, a saisi grands et 
' petits et les entraîne dans son tourbillon. 
Les modes indécentes contribuent en grande partie 

à développer ce déluge de sensualité. Tous les jours 
«elles se révèlent plus osées, plus provocantes, et on 
ne trouve point dans la vie ordinaire de tendance 
- à une réaction favorable, Ce serait invraisemblable, 
si ce n’était un fait, qu'en particulier les femmes 
dé tout rang et de toute condition, même les femmes 
honnêtes et picuses, sont les esclaves de ces modes 
 honteuses. Le courant est si irrésistible que l'on ne 
rencontre — rares et honorables exceplions — que 
fort: peu de personnes capables d’affronter par leur 
résistance les risques de l’impopularité. 

Les avertissements des ministres de Dieu, les 
__ directions épiscopales, les condamnations des Souvye- 
 rains Pontifes, les ligues des familles, les croisades 
_ en faveur de la modestie chrétienne et, en général. 
tout ce qu'on a fait pour renverser la tyrannie de 
la mode a été sans efficacité. Loin de noter des 
symptômes de réforme, on constate que les dérègle- 
ments augmentent, menacent de s'enraciner irrévo- 
— cablement et de s’aggraver de jour en jour. 
_ Justement affligés, nous, prélats espagnols, avons 
décidé de faire connaître aux fidèles les maux 
d'ordre religieux, moral et social, qui sont la consé- 
quence de cette conduite. Nous voulons aussi ‘avec 
une sainte énergie, pour seconder les décisions du 
ontife romain et accomplir les devoirs sacrés de 
otre charge, décrétèr la pratique des moyens 
propres à faire disparaître les maux indiqués, 


ous devons en premier lieu indiquer un des 
us graves dangers pour la jeunesse. C’est ce que 
ppelons « l’infatuation moderniste de ce qui 


peu à peu la modestie et la pudeur. Ils 


vient de l'étranger », en complète contradictic 
avec l'antique tradition espagnole, si profondémer 
chrétienne. Insensiblement, cette infatuation pe 
vertit les mœurs et-sème dans les esprits des erreu, 
pernicieuses, 

Un système de maximes directives, un program 
de vie que l’on colporte comme les seuls utile 
ct comme une marche en avant dans la voie di 
véritable progrès, sont la prétendue justification des 
conduite risquée, périllcuse et sensuelle que suive 
aujourd'hui beaucoup parmi les jeunes gens). 
l’un et de l'autre sexes. D'après” ces' maximes 
ils ne sont pas peu nombreux, ceux qui se familis 
risent à l’idée que, loin d'être dangereuses, l'intimi! 
et la fréquentation non surveillées de personne 
de sexe’ différent offrent, avec une très naturel: 
et innocente expansion, les av antages d’une édusa 
tion moins étroite, plus complète, et la diminutio 
des périls ordinaires de l'impréssionnabilité juvénil: 
Il n'en manque pas parmi nous qui prônent Put 
lité d'introduire en Espagne la pratique, usuelle. 6 
d’autres pays, de la coéducation des sexes. Les prir 
cipes sur lesquels ils prétendent appuyer  cétt 
coutume, Si opposée à nos traditions et si antichré 
tienne, révèlent une idée de la vie et de l'éducatio 
qui aurait stupéfié et scandalisé nos aïeux. La doc 
trine catholique, aussi ancienne que l'Eglise, qu 
enstigne que les tentations de la chair ne son 
vaincues que par la fuite des occasions et l'éloigne 
ment des Séductions, est oubliée ou regardée comme 
une vieillerie, On préfère un système d'éducatio® 
que n’a pas voulu employer le Médecin CÉIRRE 
l’immunité par l'accoutumance, k 4 

Cés doctrines et d'autres encore, exotiques ‘€ 
moderuistes, sont la. cause de l'ambiance sehsuell: 
et provocatrice dans laquelle nous vivons, tourment 


des âmes qui ont gardé quelque délicatesse. Le: 


manières sans réserve et garçonnières des. femme 
de tout âge et: de toute condition; lés conversati 
osées, ou, comme on dit, scabreuses : les lecture 
appelées « fortes » et pleines de dangers, ques 
passent tout naturellement les jeunes gens des - 
sexes ; l'impudence parfois déshonnête, qui n’a ric 
de chrétien, avec laquelle ces mêmes personnes s 
communiquent re idées sur l'avenir, la vie, }: 
famille, etc., prouvent que le trouble des 
gencés "fait grandir l'immoralité, à laquelle 
portée déjà la faiblesse humaine, et lui donn 
nouveau caractère. C'est une immoralité morb 
dégénérée. Elle n’est plus regardée comme un 
mais comme une vertu, digne de louange 
d’imitation. 


£ 
de. 


Danger de retour du paganisme, 


Le paganisme, éloigné par la religion chrétienne 
menace d’envahir à nouveau les nations. 

Un idéal utilitaire et naturaliste a remplacé cher 
beaucoup le dogme catholique. Mais, plus encor 
que des concepts abstraits, préparent l'irruption di. 
paganisme les mœurs relâchées, la morale et 
niste et l'indécence des vêtements, 

Sans s’en rendre compte, avec une indicible légè 
reté et irréflexion, l'enfant et la femme 


ainsi, bien grande, Ja 


brèche par laque 


op que l’incrédulité s’enracine de préfé- 
‘ Jes cœurs corrompus et dominés par de 
- C'est ainsi que l'enfant et la femme 
* pÈ ent À ce débordement de lasciveté, incom- 
le avec la loi Le aptes et même avec la seuln 
maturclle. 

angile condamne Le une. pensée, impure ; 
exhibitions impudiques les suggèrent et les 

ent, L'Evangile Drosueil sr dérèglement de la 
et des autres : sens ; les indécences de la mode 
provoquent et los HÉrabent L’Evangile com- 
de fuir les occasions du péché; les exbibi- 
impudiques sont une occasion et une cause 
ntinuelle de péchés sans nombre et la ruine de 
car Doup d’âmes, L'Evangile fulmine de formi- 
S anathèmes contre ceux qui scandalisent leurs 

ce. le répugnant déshabillé d'aujourd'hui est 
pierre de scandale et une excitation à la luxure. 
gile s'efforce de réprimer les désordres des 
imsfinets de la nature; l’immodestie contribue 
ipothéose de la chair et elle est un appât séduc- 
, un aiguillon pour les plus viles passions. 
gile veut rétablir l'équilibre et l'harmonie 
le corps et l'âme par la subordination de Ja 
à l’esprit, de l'inféricur au supérieur; la vie 
e avec tous ses excilants détruit cet ordre 
e la primauté au corps et à la matière. 


» Dommages et désastreuses conséquences. 


résulte d’incalculables dommages, Comment 
ividus pourront-ils se préserver de ces flots 


x de toutes parts? Comment garderont leur 


ire à leur ouvrir prématurément les yeux ct 
causer de déplorables impressions ? Par un 
ble contresens moral on pousse pour eux, 
à l'extrême, la licence dans l’immodestie des 
nts et dans les sports. C’est ainsi que se 
: en eux les. premiers. germes. de la pudeur et 
leur conscience est déformée, 
e peine profonde envahit, celui. qui se demande 
que seront ces générations chez lesquelles on 
“ourdi et anesthésié le sentiment de la décence 
e la: candeur, auxquelles on a versé l'aliment 
ssions dévoranies et. insatiables, et pour 
elles on a renversé la barrière morale, sauve- 
de’ la pureté. Les résultats seront D dos 
rayants. 
i longlemips déjà qu ‘une foule trop nom- 
se a laissé l'idéal chrétien de la vie pour stivre 
des positivistes, Vivre, jouir, s'enrichir, voilà 
unique but. La contagion s'élend, et se propage 
point que les familles chrétiennes elles-mêmes 
foyers qu'on croyait inviolables en souffrent. 
rrons-nous quand arriveronk aux premières 
ceux qui sont aujourd'hui des enfants sans 
a scrupule ? Les catholiques se sont-ils demandé 
nous conduit le chemin que nous suivons ? Ont-ils 
mpris que tout ce qui développe la sensualité et 
äbrutissant matérialisme mine dans là même mesure 
vie surnaturelle et en prépare l'effondrement ? 
1 remarqué que les sectes impies favorisent 
out, leur pouvoir les obscénités de la mode et 
ectacles, ,les : débordements: publics. et privés 
UE C'est qu’elles pensent, et non 
aison, qu'elles obtiendront ainsi la déchristia. 
du monde.-Est-il permis aux fils de l'Eglise 


s instruments pee ennemis _ Jésus- 


ie, qui répa e a ruine de a foi, ‘on ne 


des qui les assiègent, les soulèvent et se ruent 


ncé les jeunes gens et les enfants quand tout. 


coopérer à la réalisation de ce complot et de sc | tienne ne peuvent aller avec des modes indignes 


Règles et ordonnances pour tous les ca‘holiques 
Pour empêcher, autant que nous le pouvons, de 


Si grands désastres, d'un commun accord! nous 
avons. édicté les: règles et ordonnances qui suivent : 


I. — C’est une obligation grave pour les catho- 
liques de combattre et de faire cesser la pornographie 
au théâtre, au cinéma, dans les « cabarets », les 
livres, les romans, et dans toute autre exhibition. 

En conséquence; ils doivent s'abstenir : 

1° D’assister aux spectacles qui. glorifient le vice et 
ineitent à la luxure. Is ne doivent pas les autoriser 
de leur présence ni les aider et soutenir de leur 
argent. Plus ces spectacles donnent de relief et de 
coloris aux scènes ct péripéties scabreuses, plus is 
sont funestes ; 
2° De favoriser les entreprises qui gagnent de 
L'argent au détriment de la vertu. [ls n’achèteront pas 
L'ourriges, de feuilletons, de cartes postales, 
d'images, de gravures, qui offensent la morale 
catholique ; 

3° De s'abonner ou de prêter leur concours écono- 
mique où autre aux revues où aux journaux qui 
tendraient à corrompre et à ruiner les bonnes 
murs ; 

4? De donner leur consentment, leur autorisation 
ou leur approbation à l'érection de statues et monu- 
ments qui sont une honte pour des villes chrétiennes. 
Si, au contraire, ils empèchent la propagation de 
cette pourriture par des ligues, comme celles dé 
Madrid, de Barcelone, de Valonce, par des remon- 
trances et de courageuses protestations, par lemploi 
des moyens que leur offre la loi, par un courant 
d’opinion qui donnera au pouvoir l'assurance d'être 
soutenu par le public, ils mériteront los bénédictions 
du ciel et de l'Eglise ct les applaudissements des 
honnêtes gens, 


IT. — Nous exigeons qu'on observe les préceptes 
de Ia morale chrétienne dans la pratique de là 
gymuastique, des sports, dans les réunions, fêles 
et bains publics, En conséquence, nous décrétons ce 
qui suil : 

1° Les vêtements courts à l'excès, la promiscuilé 
.des sexes dans les créent, engendrent le 
relâchement et même l’hostilité contre la morale 
chrétienne, Souvent, c'est le résultat d'un véritable 
complot pour éloigner de l'Eglise ceux qui se livrent 
aux sports. La tactique secrète consiste: à mettre 
les excursions de plaisir et les exercices physiques le 
dimanche et les jours d'obligation, à l'heure mème 
de la sainte messe ou du catécliisme. On arrive par 
là 4u laïcisme complet. 

29 Il y a des réunions et des bals de telle nature 
qu'ils occasionnent des excès que nous ne voulons 
pas même mentionner, C'est le devoir des catho- 


‘ liques de proscrire de’leurs demeures et des sociétés 


qu’ils fréquentent ces désordres intimes ; d'éviter, 
autant que faire se peut, les rapports avec les femmes 
qui affichent l’immodestie et mènent une vie sean- 


daleuse, et de ne pas permattre, par un oubli 


incompréhensible de leur responsabilité, les fréquen: * 
tations. sans surveillance de jeunes gens ct jeunes 
filles. Mie 
3° Par leurs exemples ct leurs démarches auprès 
des autorités, ils feront que, dans les bains publics, 
il! y ait la séparation des sexes qu'exige la morale. 

IT. — Aux femmes nous rappelons, une fois de 
plus, que la vraie crainte de Dieu et la piété chré- 


des êtres qui doivent être les temples vivants s “di 
RENE. pairs  Qu’elles “HAE oi que | 


: plus bel ornement c’est la décence das oi ie. 
à rappelé dernièrement les règles 


Le _Saint-Père 
immuables de la morale catholique. Elles fixent 
"clairement ce qui est en opposition avec la modestie 
_ chrétienne. Il n’est pas admissible que des femmes 
ét des enfants qui se glorifient de soumission €t 
d’obéissance au Vicaire du Christ refusent d’en- 
tendre et d'admettre ses ordres. .Evêques, nous 
sommes les plus empressés à les accepter et à obliger 
qu” on les mette en pratique. Voilà pourquoi nous 
enjoignons aux curés dans leurs paroisses, et aux 
supérieurs des réguliers ou des religieux, d’afficher 
aux portes de leurs églises et de répéter en chaire le 
texte positif des ordonnances de lOrdinaire sur ce 
point. Ils feront de charitables observations aux 
dames qui ne s’y conformeraient point, et, si elles 
ne s’amendent point, ils leur refuseront la sainte 
Communion. Qu'ils agissent avec une exactitude 
scrupuleuse et avec prudence dans l'application dé 
«cette règle. È 


IV. — Nous comptons, pour le triomphe de cette 
Sainte cause, sur: 
1° Les efforts constants des confesseurs, qui doivent 
procéder avec la rigueur salutaire, accompagnée du 
reste de discrétion, que demande la gravité du mal ; 
_ 2° L'’inébranlable intransigeance des supérieures et 
religieuses des pensionnats pour refuser les enfants 
que leurs pères ou tuteurs ne voudraient pas vêtir 
comme Je Pape l’a formellement cet à plusieurs 
: reprises ordonné’ Il demande qu'à tout prix et 
toujours on garde la modestie chrétienne; 
3° Le souci des prédicateurs de recommander, 
d'imposer avec insistance cette modestie dans leurs 
sermons, Catéchismes, exhortations, retraites. Qu'ils 
fassent comprendre quelle dissolution nous menace 
“si les femmes persistent dans leur aveuglement 
volontaire ; qu’ils rappellent les paroles terrifiantes 
. que le Saint-Père fit entendre contre les mauvaises 
mœurs aux prédicateurs du dernier Carême ; 
4° Les campagnes des associations féminines de 
n à « Action catholique », si elles entreprennent en 
même temps dans toute l'Espagne une campagne 
_ identique et efficace ; 
. 59 Les pieuses confréries, dont les sociétaires 
doivent les premières donner l'exemple de la 
modestie. Le règlement de ces confréries doit en 
exclure toutes les femmes qui refuseraient de suivre 
cette voie ; 
6° Les AR séculières des maisons d’ensei- 
gnement, les maîtresses d'écoles primaires, dont la 
charge est de former et de purifier la conscience de 
la masse. 2 
Nous les exhortons tous au mom de Dieu: 
prêtres, religieux, présidentes de confréries ou 
_ d’associations et maîtresses d'écoles, à rivaliser de 
zèle pour cette croisade. Qu'ils pensent plus à+ la 
gloire de Notre-Seigneur qu'aux inspirations du 
respect humain, qui est le grand obstacle à la résis- 
tance nécessaire, 
 V. — La responsabilité la plus grande pèse 
sur les parents, qui ne devraient rien tolérer de 
e . répréhensible dans Ja conduite de leurs enfants: 
Elles atteint aussi les maris trop complaisants pour 
les caprices de la mode, les grandes couturières qui 
Jancent les modèles, les femmes de la haute société, 
que les autres s'efforcent de copier. Il faut, du reste, 


ee 
AR mputer à ioutes les. femmes qui s’habillent sans 


De Jâches complaisances ä la frivolité DO ent 
tous déplorent et que personne ne 


dans sa vie privée et 


€ Pot k dignité ‘äù nom chréti n_ » 
s'exprime S. S. Pie XI, il faut en finir, c’est indil 
pensable, avec ces maux qui corrompent et infecte) 
les nations « parce que tous nous avons été marqu 
du sang du Rédempteur, gage merveilleux de 
destinée éternelle qui nous attend ». (Discours € 
Saint-Père aux déléguées de l’Union internationa 
des Associations catholiques de femmes, 28 oct. 1925 

Oui, l’heure a sonné de mettre un terme à 
spectacle répugnant « que donnent tant de femm 
de tout âge et de toute condition. Dans leur fol 
préoccupation de plaire, elles ne voient pas combie. 
par les modes inconsidérées qu’elles suivent, ell 
offensent non seulement les hommes chastes mé! 
Dieu lui-même, Elles ne se contentent plus de 
présenter en public vêtues de telle sorte qu’autrefe 
beaucoup auraient rougi d’une pareille indécenc 
mais elles osent porter ces excitants des passions À 
plus honteuses jusque dans le lieu saint, les exhib: 
pour les cérémonies religieuses, et se présenter air: 
même à la Table eucharistique où l’on reçoit le diy 
Auteur de la chasteté ». (Benoîr XV, ms 
Sacra propedièm, 6 janv. 1921.) (x) 

Nous comptons sur la collaboration de tous por ÿ 
guérir cette plaie honteuse, mais surtout sur cel 
des femmes espagnoles catholiques. Nous ne seroÿ 
pas les seuls défenseurs et hérauts de leur pudeu 
Elles seront avec nous dans cette sainte croisadi 
combattant sans trêve pour la sauvegarde de. 
dignité et de leur titre le plus glorieux. Not 
auguste monarque a donné récemment un gran 
exemple qui a mérité les éloges du Souver 
Pontife. Que ses sujets l’imitent en travaillan 
leur régénération morale et que le sexe pieux s'in 
pose des règles de modestie et de décence si bi 
faites pour celles qui ont la Très Sainte Vierge 
Reine et Patronne. 


Madrid, 30 avril 1926. 


+ EnRIQUE, cardinal Rae [x Casanova 
archevè êque de Tolède, : 

+ Francisco, cardinal Vinaz [x Baraac 
archevêque de Tarragone. 3 


archevêque de Séville: 

+ Vicente, cardinal Casanova : E Man or 
archevêque de Grenade. js 

+ Remicio [GanpaseGur Y GARROCHAPEG: BY 
archevêque de Valladolid. 

+ PRUDENCIO [Mero x ALGALDE}; 
vêque de Valence. - 

+ Ricoserro [Domenrcx y Vas 
vêque de Saragosse. Ne. 

+ Juzran [ne Dico y GARorA ALCG LEA | 
archevêque de Saint-Jacques de 
postelle tirer SISS 

[Traduit de l'espagnol par la Documentalion Catholique | 
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public, de façon à respecter l'autorité de l’Egli.. 
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publique. 
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(x) Cf. traduction pas D. "+ to pp. E 
te are Immortale ei, OR CE 1885. 
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eption de W. Albert Besnar, 


, Documentation Catholique a publié (t. 15, 
l: 1603-1615) le discours de réceplion de 
lbert Besnard. M. Louis BarrTHou lui a 


E RÉPONSE 
de M. Louis Barthou 


La MORT DE PIERRE LOT! 
_ Pierre Loti à chere 


- MonsEuür, 


oie que nous éprouvons à vous recevoir au 

u de nous s’accompâägne de la tristesse d’un 
ur anniversaire ; il y a aujourd'hui trois 
jour pour jour, 
Araaye- Malade depuis äe longs mois, et peut-être 
ant sa fin prochaine, il avait désiré revoir, dans 
“effort de volonté suprême, cette terre d’Euzka- 
ia où l'avaient amené jadis es hasards de la 
maritime et dont le charme avait retenu son 
d'artiste. Attaché au sol et aux montagnes d’un 
S qui lui avait inspiré un de «es chets- d'œuvre, 
avait pris brusquement la résolution de cette 
te, qu'il savait être un dernier adieu. C'est à 
hefort, sa ville natale, qu’il voulait mourir. Mais 


grâce de l’Euzkalerria le hantait. Il y était venu, 


elque trente ans avant, pouf commander le 
lot, et, d'année en année, de séjour en séjour, 
étapes successives avaient fait une installation. 
reposait, entre ses grands voyages aux contrées 
ystérieuses et lointaines, dans une maisonnette 
lée “et simple, où il retrouvait à ses retours « les 

S petites choses aux mêmes places et dans 
iroirs, certaines fleurs fanées des précédents 

. » Deux fois par jour, dans l'estuaire de la 
ssoa, le flot venait battre ses murailles. Assis 
une terrasse, Pierre Loti contemplait en face 

i la montagneuse Espagne, dont « les hautes 
montent dans le ciel avec des physionomies 

pres » ; les cimes brunes du Jaiz-Guibel ; l’an- 

1 ontarabie, « aux couleurs de cuivre ‘et de 

ne, trônant encore telle qu’autrefois sur son 
her, au pied de la chaîne des Cantabres », et 

s loin la tranquille ligne bleue de la mer, Ce 
“paysage, et tant de chers souvenirs, l'avaient décidé 
à un voyage que l'état de sa santé rendait pénible. 
en supporta mal les 
arrivée jusqu’à sa mort, n’ayant rien pu voir de ce 
qui l’avait attiré, il ne quitta pas le lit de la petite 


ambre aux volets clos où, ayant déjà cru mourir, 


m'avait fait, dans l'hiver ‘de 1919, au cours d’une 
nversation haktante, en l'absence de son fils 
uel, retenu au front, ses suprêmes recomman- 
bn, dont je garde dans mon cœur d’ami l’émo- 
a fierté. La tie de pire Loti avait toujours 

e p . Cette nuit-là, 


que Pierre Loti mourait à: 


fatigues et, depuis son. 


| si prochaine, il l'acceptait avec la. 


douce sérénité d'un sage — où d'un simple — 
< qui. se résigne. ‘Elle se retira sans. frapper. 


Quand 
elle revint cinq ans plus tard, elle ne fut pas 
cruelle, et Pierre Loti, entouré des siens, ne se vit 
pas mourir. 


: Les derniers moments. 


Au dehors, dans un après-midi d’été précoce, le 
temps était splendide, « Les langueurs et les limpi- 
dités du midi espagnol » remplissaient l’atmosphère 
pure et chaude. Pendant que s’éteignaient les deux 
yeux admirables qui avaient reflété toutes les splen- 
deurs du monde, une procession dominicale parcou- 
rait la rue étroite de Ja petite ville. Lés cloches 
d'Hendaye et de Fontarabie mêlaient par-dessus la 
frontière leurs vibrations religieuses. Le bruit, 
adouci comme un murmure, des prières et des 
cantiques venait jusqu’à la petite maison où le: 
grand- voyageur, qui avait vu tant de fêtes myslé- 
rieuses et tant de cortèges triomphaux, entrait dans 
le repos éternel. Les Jitanies séculaires se déroulaient 
comme un autre livre, un livre saint, de la Pitié et 
.de la Mort. Aux « chœurs des petits garçons, 
chantés à pleine voix enfantine avec un entrain un 
peu sauvage » répondaient « les chœurs très doux 
des petites filles », guidés par « une voix fraîche et 
claire », semblable à celle de Gracicuse, qui, devenue 
la petite sœur Marie-Angélique, avait fui dans 
l'exil d'un couvent l’amour passionné de Ramuntcho. 
O cruxr, ave, spes unica! Pierre Loti avait, pour 
trouver une espérance, fait ce qu'il appelait, dans 
une dédicace intime, des pèlerinages extravagants 
à travers le monde. Pèlerin désenchanté et croyant 
désabusé, il avait fini par admettre la vertu reli- 
. gieuse des habitudes tradilionnelles. Il disait : « Faire 
Jes mêmes choses que depuis des âges sans nombre 
ont faites les ancêtres, et redire aveuglément les 
mêmes paroles de foi, est une suprême sagesse, une 
suprême force. » Protestant, il n'avait jamais renié, 
même en ne la pratiquant ‘pas, la foi de ses 
ancêtres. Mais un hasard mystérieux -mit des chants 
catholiques sur le chemin de sa mort. II m'en aurait 
pas repoussé la douceur bienfaisante. Tout, dans le 


pays basque, lui était cher, et il n’aurait pas souffert, 


si la connaissance des chiôses ne lui avait pas été 
enlevée avant la vie, de s ‘endormir dans l’écho des 


prières qui avaient conduit jusqu’au cloître prochain 


la gracieuse héroïne d'un des romans où il a répandu 
le plus de son âme. 


L'œuvre de Pierre Loti 
révèle « un grand, un très grand artiste ». 


Il y a aujourd’hui trois ans! C’est moins qu'il : 
n'en faut pour que la posiérité commence. La 


gloire de Loti a grandi depuis sa mort. Déjà, dans 
les Le années, les plébiscites littéraires, qui 
étaient à la mode, le poussaient jusqu’à son vrai 
rang. Il “était Bénsible aux suffrages d’une jeunesse, 
sincère et ardente, qui 
d’ordre des coteries et des comités, Elle venait vers 
lui, et il en était fier. Mais on ne savait pas où on 
ne sentait pas encore tout ce que Son œuvre ren- 
fermait, sous l’enchantement de ses dehors pitto- 
resques, 
deur. Il n'avait, pour plaider en faveur de sa gloire, 


que ses livres, et il n’invoquait la réclame tapageuse Ÿ 
d'aucune politique. Homme de lettres, sa clientèle 


était faite de la seule admiration littéraire. Cette 4 


| admiration l'a mis à sa vraie place. Dirai-je avec | 


_ Anatole Françe’s : la première ? Je n'hésiterais pas. 


n'acceptait pas les mots K 


de véritable émotion et d'humaine profon- î 


.  Silme m 
quels leur diversité même rend une ‘comparaison 
_ difficile, Mais il me suffit de savoir et de dire que 
l'œuvre de Pierre Loti, d'une originalité si nouvelle 


» * 


-un grand, un très grand artiste, qui m'a rien à 
craindre ni du goût, ni de la justice de l'avenir. 
- J'en aurais eu pour garant, Monsigur, si mon opi- 
nion devait se confirmer par un témoignage, le 
remerciement que Vous venez de prononcer, Vous 
avez eu la modestie, ou Ja coqueétterie, de parler de 
‘Pierre Loti plutôt en peintre qu’en écrivain. Vous 
n'avez pas voulu, même pour louer un art que vous 
avez si bien compris @t que vous aimez, vous ériger 
en critique. C'était votre affaire de choisir votre point 
de vue, et il y a des disciplines que l'Académie, dont 
vous apprécierez le libéralisme, n’impose pas. À son 
“ origine, et pendant des siècles, il était de bon ton de 
faire l'éloge du grand cardinal de Richelicu. La tra- 
dition s’en est un peu perdue. Chacun ici a le choix 
de son parrain. Vous avez, pour vous soutenir dans 
une tâche difficile, invoqué le vicux Ganéça, ren- 
contré à Madura au cours d’un voyage qui fut si utile 
à wotre gloire. Je crois bien que ce dieu hindou, qui 
porte une tête d'éléphant, se trouve associé pour la 
première fois à une fête académique, Qu'il y soit le 
: bienvenu, puisqu'il favorise le succès, surtout si vous 
n'avez pas l'égoïsme de garder pour vous seul les 
bienfaits de son patronage. 


ÉLOGE D'ALBERT BESNARD 


g Son enfance, sa vocation. 


Le collégien. 


- aurait pu vous rendre plus hardi. Quoi que vous 

ën disiez, il y a èn vous un critique littéraire, et qui 

“«ate de loin. Vous étiez un petit enfant, relégué dans 

Je coin obscur de la classe d’un collège. Un profes- 
_ “eur maussade... c’est vous qui l'avez dit, mais vous 
avez pas dit si vous éliez unrélève indiscipliné, vous 
wait infligé un pensum qui consistait à copier plu- 
sieurs fois une fable de La Fontaine. La sévérité de 
ce maître d'étude n’allait ‘pas sans goût, puisqu'il 
svait choisi Le Chêne et le Roseau, ce chef-d'œuvre 
en trente-deux lignes que vous avez égalé ‘plus tard 
«ux plis beaux paysages de Ruysdaël. À cet âge d’en- 
fit, vous en allongiez les vers avec une nonchalance 
irritée lorsque les deux derniers, où le ‘poète peint et 
j laint le chêne vaincu, 


\ 
Celui de qui la tête au ciel était voisine 


Et dont les pieds touchaient à l'empire des morte : 


vous frappèrént de slupeur. Votre âme, surprise et 
wie, €n suivit avec adiniration la courbe majcs- 
üeuse. « Mes yeux, avez-vous dit, ne virent plus mi 


dont chaque objet s'animait d’une vie individuelle 
et sous laquelle je sentais désormais l'existence d’un 
mystère supérieur en intérêt au décor que traversait 
wma vie de chaque jour. » Je comprends que cétte 
révélition vous ait laissé un souvenir ému, Elle fut 
Méveil-de votre personnalité, et déjà cle en marque 
le caractère. Vous ‘étiez né à la méditation, à la 
poésie, à la pensée. Ces compagnes inspiratrices ‘me 
ous ont plus quitté. \ 


L'influence d'une mère. 
is ce que yous êles devenu, 'ce que vous êtes, 


1e devez surtout à votre mère, reslée seule, toute 


en 


e répugnait de classer des génies entre les | j ù : 
sa situalion 


ét si troublante, l’a définitivement consacré comme : 


mais auquel, «épris de couleur, ilipréférait Delacro 


1 classe, ni le pensum, maïs une nâlure immense - 


dépit. A vingt-ei 


Ur 


atour. 
| 
| 


ne nous déplaît pas d'avoir au milieu de nous del 
lempéraments robustes, qui entourent de bonn 
humeur ile travail du Dictionnaire. Votre mère étai 
très belle, Avec un visige harmonieux, lumineux € 
souriant, elle avait un esprit qui savait êlre mordam 
et une vivacité fantaisiste que la conversation pas 
sionnait. Artiste, «lle avait: appris Ja miniature à ! 
bonne école de Mme de Mirbel. Elle habitait un petil 
appartement de. la place Furstenberg, dans um 
maison où est morl Délacroix, auquel tant de trait 
vous apparentent. Au bord de l’étroite fenêtre, qu 
s'ouvrail sur l'infini de Paris, vous réviez avec votr. 
mère el, soulenu par sa tendresse vigilante, quide 
compagnail une imagination enjouée, vous*devisit 
avec confiance de l'avenir. Que seriez-vous ? L: 
peinture n’avail pas réussi à volre père, qui fréquents 
comme. amaleur l'atelier d’Ingres, el, malgré soi 
talent, votre mère y trouvait des déboires qui l'in 
cilaient à vous détourner d’une profession périlleuse 
Pourquoi ne scriez-yous pas-consul en Orient ? Cettà 
idée vous hanta tous les deux par l'espoir des beath 
voyages d'une vie aventureuse. Mais vous ne savie: 
rien ni Jun ni l’autre des nécessités de cette carrière 
et, quand vous fûtes renseigné sur ses conditions, 
réalité ‘brisa votre rêve. 1] vous fallait suivre ‘un 
autre voie ; vous y étiez prêt, car déjà vous vous 
éliez essayé, le soir, à des croquis à la plume qu: 
allestaient votre vocation, À son insu, ét corilre son 
sentiment, votre mère, en versant dans votre cteu 
les trésors de son imagination, avait dressé le caney 
de votre existence fulure. Un ami clairvoyant ‘fit 
reste, el il triompha par sa sagesse éncreique de 


dernières résistances d’une tendresse que le so) 
mieux faire aveuglait. ù ST 


L'élève del’Écoledes Beaux-Arts, Le grand prix deRome 


Vous étiez libre de peindre, Anch'io son’-pittoren 
Le choix de volre premier ‘professeur fut heureux, 
Vieil ami de votre famille, le peintre Jean Brémondl 
était un élève d'’Ingres, dont il appréciait Je dessin, 


Esprit indépendant, il sut développer vos dispos 
sitions naturelles sans vous imposer ses prbcédés. 
De tels maîtres sont rares. Peu de temps avant à 
mort, en 1868, vous étiez entré à l'Ecole des Beaux- 
Arts, où ni vos professeurs ni vos camarades, ] 8 
uns déconcertés jpar vos propres hésitations 
autres découragés/par la correction -un ‘peu fémi 
nine ‘de \vos tmanières, n'’auguraient rien de vol ire 
avenir. Je sais pourtant un portrait de vot 
vous vous êtes peint à l’âge de- dix-huit ans, re 
de la toque de ‘velours du Hamlet de Delacroï 
aurait dû Jleur révéler vos dons de ‘sensibilité 
chie et tendre, ACTOR 
En 1870, dispensé du service et engagé volontaire, 
vous fîtes le coup de feu sous Rueil. A l'Ecole, vous 
étiez toujours un élève irrégulier, indécis-et solitaires 
Mais en 1874 il vous arriva un accident, sous la 
forme du grand prix de Rome, pour lequel vous 
aviez <concouru sans ambition et sans ‘espoir, ef 
dont vous appréhendiez les servitudes beaucoup plus 
que vous n'en goûtiez l'honneur, C'est la Mort de 
Timophane, tyran de Corinthe,-qui vous avait valw 
votre succès. Quand vous en fîtes part à voire mère, 
elle ‘vous répondit : « C'est bien, mon ‘enfant. 
Il y avait sous son sourire de la tendresse 


> # Lane 
q ans, qu (SRCERMES 


2e ee 


——— 7 
“2% saut Rte 
à ; Lies 
fait de vous réjouir de votre malheur 
pas permis à tout le monde d'aller à 


athe, même pour y tuer un tyran, et dans ce 
urs d'’assassinat pictural, voire coup d'essai 
été un coup de maître. su 
À la Villa Médicis. 
Ces 

. Rome, il y a l'Ecole, la ville el la campagne: 
cole n’a exercé sur vous aucurie influence, et vos 
is ont la sèche correction d’un devoir accompli 
plaisir. Mais il s’en faut que votre séjour dans 
ille Eternelle vous ait été inutile. Il vous a 
L — sans gâter vos dons de peintre, qui 
ient s'épanouir plus tard — sur la vie, sur la 
bure et sür l'art. Il n’est que de lire deux cha- 
res de votre livre pittoresque, vivant el souvent 
dant, Sous le ciel de Rome, pour comprendre 
ofits que vous avez retirés de votre stage dans 
la Médicis. N'est-ce pas beaucoup d’avoir 
moûlé avec délices la beauté du ciel, la ligne 
des horizons romains, les mystères des grands 
aux fontaines murmurantes, enfin l'étrange 
de ce peuple qui semble avoir gardé des 
es écoulés les passions véhémentes, le geste vif” 
beauté »? A Ja différence de votre directeur 
pveu, qui ne quittait ni ses pinceaux ni sà 
vous fréquentiez le Palais Farnèse, la ville 
galons.' Cet apprentissage du monde vous 
di. 
autre part, habile cavalier, ne craignant pas le 
que, avide d'air et de liberté, vous parcouriez, 
Aimé Morot, un vrai centaure, le désert peuplé 
\ campagne romaine, dont vous admiriez avec 
urprise ravie les montagnes et les collines, les 
ses, les paysages, les cours d’eau, les petits bois, 
vastes prairies, les fermes, les troupeaux, la 
sté qui résistait encore à l’envahissement des 
urgs, C'était votre prise de contact avec la 
e, celte alma parens de tous les pays, qui vous 
spiré — parce que vous la sentez, parce que 
us Ja comprenez, parce que vous F’aimez — tant 
belles œuvres dont vous m'avez jamais voulu 
l'homme soit absent: k 
Mais vous étiez trop artiste pour négliger l'Art. 
cher avait mis en garde son élève Fragonard, 
artait pour l'Ecole de Rome, contre l'influence 
maîtres italiens. « Mon garçon, on va te mon- 

ichel-Ange et tous les anciens; si tu les 
ds au sérieux, tu es fichu. » Une boutade, même 
Boucher, n’est pas un raisonnement, et vous 
lez justement écrit que « si l’on pouvait distiller 
éments d’une âme d’artiste, on serait peut-être 


ntre dans la composition d’un Fragonard ». 
il-on vraiment aussi surpris que vous le dîtes ? 
» d'un artiste, si grand qu'il soit, ne s’est 
_ formée toute seule et elle ne lui appartient 
pas entier, La vôtre elle-même, Monsieur, a subi 
és influences que d’autres. experts au trayail de 
distillation », ont démêlées ou démèêleront. 
z-moi seukement affirmer. que la Chapeke 
ine, « pleine de grondements », a exercé sur le 
éyeloppement de votre talent une action bienfaisante 
durable, On ne diminue pas un artiste si on le fait 
trer. même au titre d'enfant naturel, dans la 
mille de Michel-Ange ou de Raphaël. è 
Quoi qu'on en dise, et peut-être quoi que vous en 
, dit avant d’en devenir le Directeur, l'Ecole de 


Ks 


RL ES 


| resque, où Jean-Auguste-Domsinique Ingres se rendit 


place lumultueuse et pilto- | 


un jour à pied pour altendre sa fiancée arrivée de 
Paris. 

Vous n'ayez pas cu besoin, Monsieur, en 1879, 
de vous rendre à la Porte du Peuple pour trouver 
« la grande joie de votre vie ». Elle était plus près 
de vous. Depuis quatre ans déjà, vous aviez été pré- 
senté à Mlle Charlotte Dubray, fille d’un statuaire 
connu, dont elle pratiquait l’art avec talent. Vos 
fiançailles furent longues. Il vous était impossible de 
vous marier sans avoir achevé le stage réglementaire 
que vous imposait l'assassinat trop: habilement 
rendu de Timophane, {yran de Corinthe. A peine 
sorti de l’Ecole, dont vous sortîtes sans peine, vous 
épousiez Mile ‘Dubray. Elle s’est définie elle-même 
vole « camarade d'art ». C'est beaucoup, mais ce 
n’est pas assez dire. Votre femme est, depuis près de 
cinquante ans, la sœur de votre intelligence, la con- 
fidente de votre cœur, l’amie de votre vie. 


L'art d'Albert Besnard. 


« C’est le peintre que nous ayons élu. » 


C'est ici que mon embarras dépasse celui dont 
vous nous avez fait l’aveu. Vous avez redouté, étant 
peintre, de juger un écrivain qui est le plus grand 
peintre des lettres frandaises, Ma situation est plus 
difficile, $ encore vous étiez un musicien | Vous 
n'attendez heureusement, pas de moi que j’analyse 
une œuvre dans laquelle vous avez dépensé plus de 
soixante ans d'efforts, Il y a des lacunes dans les gros 
livres, même les plus fouillés et les plus complets, 
qu’elle a inspirés. Qu'en serait-il d’un discours aca- 
démique où vous n'êtes pas, si j'ose m'exprimer 
ainsi, fa seule partie prenante ? Je vous appelle, 
Monsieur, à mon secours et je vous garderai à mes 
côtés pour vous définir, 

/. I] y a quatre ans, vous aviez songé à poser votre 
candidature au fauteuil laissé vacant par la mort de 
Mgr Duchesne. Vous l'aviez connu à Rome et il 
était votre vieil ami. Je suis sûr que vous en auriez 
bien parlé. Mais avant de risquer vos premières 
démarches, vous me fîles l’honneur de me démander 
mon avis. Etait-ce une confidence personnelle ? Je 
ne le pense pas : les lettres de cette sorte sont géné- 
ralement livrées à l’indiscrétion d’une trentaine de 
destinataires. Vous me disiez : « Il est bien enténdu 
que c’est comme peintre, ayant inscrit des idées sur 
des murailles, que je me porte. » d’aime cette défimi- 
lion, parce qu’elle est claire et parce qu’elle me met 
à l'aise. Vous n’invoquiez pas L'Homme en rose, le 


is de la quantité de Raphaël et de Michel-Ange |‘ seul livre que vous eussiez écrit alors, Je ne le tiens 


pas pour un livre indifférent ; il a de la vie et de la 
couleur, du mouvement et de la lumière ; mais 
même si vous ne l'aviez pas écril, nos suffrages n'au- 


raient pas manqué à vos litres, qui étaient d’une 
autre nature. Vous êtes un peintre, un grand peintre, 


et c’est le peintre que nous avons élu, 


À notre époque où l’on ne paraît plus s'étonner “ 


de rien, il y a des esprits chagrins — je ne dis pas 
jaloux : la jalousie existe-t-elle encore ? — qui se 


sont étonnés de notre choix. Un peintre à l'Académie 


française, et le premier, peut-être, qui y soit entrél 


N'est-il pas de l’Académie des Beaux-Arts ? Certes 


oui, comme Claude Bernard, Berthelot et Pasteur. 
étaient de l’Académe des Sciences. Il n’y a pas d’er- 


reur plus grande et plus fréquente que de croire 


l’Académie française destinée aux seuls écrivains, 


 «& Vous vous êtés efforcé vers l'idéal 
à en passant par le vrai. » 


Les vôtres sont la lumière, l’ombre et le geste. Ils 
ont leur éloquence, qui, pour plaire, pour effrayer où 


pour insiruire, ne le cède pas aux ressources de la 


.parole vivante, Un tableau d'histoire, un portrait, 
“s un paysage, sont un poème muët, eb vous vous êtes 
-  flatté d'employer un Jangage qui vaut bien celui 
dt des mots. « Ne se crécra-t-il donc jamais une école, 
: _ avez-vous écrit, où l’on enscignera l’art comme dans 
.  J’antiquité la philosophie, c’est-à-dire l’art de penser ? 
Il serait temps. » Vous avez, à Rome et à Paris, 
dirigé deux grandes écoles, et je ne doute pas que 
l’art de penser ne soit entré dans vos préoccupations 
et n'ait guidé votre enseignement. Mais vous avez mieux 
fait que de l’enseigner : vous l'avez pratiqué. Nous 
devons à vos heures de fantaisie des féeries où la cou- 
leur ruisselle, des paysages de rêve, des orchestrations 
- lumineuses, des caprices charmants ou éblouissants. 
Mais wotre œuvre m'apparaît comme une pensée con- 
_tinue, qui cherche à donner à la pure réalité la forme 
supérieure de l'idéal. 11 faut surtout voir la nature, 
…_ - sans laquelle l’artiste ne peut rien faire, et la saisir 
- dans son rythme, à Ja fois simple et multiple. Elle 
est « le modèle de tous les infinis », C'est une erreur, 
vous avez même dit une niaiserie, d’imaginer 
d’abord, pour plier ensuite la nature à sa conception. 
- Seule la nature, observée et étudiée, renouvelle l’es- 
pe et la pensée, L’ imagination, sans le secours de 
aquelle la réalité ne serait qu'un fruit stérile, vient 
ensuite. Vous l'avez définie « la faculté de sortir de 
soi-même, de deviner, à l’aide des yeux de l'âme, la 
4 corrélation de ces infinis » dont se compose le-rythme 
de la nalure. Il y à dans les facultés artistiques un 
Grdre de priorité. Sa méconnaissance - explique la 
déchéance de certains tableaux célèbres dont il n’a 
pas suffi d'un grand talent, mal employé, pour pro- 
longer la vie. ls ont déjà la froide immobilité de la 
mort, C’est au contraire votre force d’avoir su 
regarder toutes les formes de l'univers et d’avoir 
mis à profit les harmonies qu’il vous a révélées, Vous 
avez vécu en communion avec lui et vous ayez tres- 
- Sailli d'une joie de vivre à laquelle la peinture &onne 
à son expression la plus intense. « Peindre, c'est com- 
prendre; c’est pénétrer, c’est choisir, c’est se sou- 
| venir; pour certains, pour les plus grands, c'est 
deviner, » Vous avez compris et vous vous êtes sou- 
venu ; vous avez choisi et vous avez deviné, 
Quand on possède cés dons, que seuls ont les 
: grands artistes, quel que soit leur genre et quelle 
que soit leur école, et par lesquels un Daumier égale 
. un Delacroix, ou Forain un Puüvis de -Chavannes, 
on fait une création dans la création. C’est le but 
suprême de l’art. Mais il évolue comme la vie, 
puisque « la notion d’art est le résultat de la vision 
_ de ce qui nous entoure ». Je vous emprunte celte 
_- définition, parce qu “elle vous contient et qu’elle vous 
$ explique. Vous n'êtes. d'aucune école, mais 
_ êtes de votre temps. Vous vous êtes efforcé vers 
… l'idéal en passant par le vrai. L'évolution qui s’est 
roduite au cours du siècle dernier vous a marqué 


#: 


D 


quiétude, de passion », et quelle variété dans les 
chefs-d'œuvre de tous ces grands peintres qui, 
étant heurtés et combattus, jouissent de la gloire 
_immortelle dont la France à le juste orgueil! “Vous 


nelle a substitué la synthèse au symbole NE la 


vue artistique, une foi nouvelle, mais sans renier 
e grand ae dont nous frémissons encore ». 


vous 


a son empreinte. Quel siècle « d'intelligence, d’in- : 


vez dit de cette évolution silencieuse et féconde 


SoRE . et que de draperies tombantes, 
veulent exprimer la piété, ne réussissent qu'à rendre 
la lassitude d’une pose définitivement usée. C’es 
dans la science de la nature que vous avez trouvé 
les inspirations nouvelles d’une foi qui, pour un 
artiste, vaut l’ancienne. La nature, dont la science 
a pénétré “tant de mystères, sondé tant d ’abîmes el 
violé tant de secrets, offre au génie un champ, 
immense, Vous l'avez. exploré avec une patience 
et une pénétration qui font de vous, avec un tem: 
pérament et des procédés de composition si diffé: 
rents, l'émule heureux de Puvis de Chavannes. 


Le peintre des murailles et des plafonds. 


Les murailles n'ont pas suffi à l’activité et à la 
variété de vos idées : comme Lamartine, vous aver 
siégé au plafond. J'admire vos plafonds, mais, sinon! 
pour mon goût, du moins pour ma commodilé, je 
leur préfère vos murailles. La vue d’un plafond. 
outre qu'elle impose trop souvent les contorsions 
d’une gymnastique appliquée, exige une certaine 
lumière : on ne l’a pas toujours. N'ayant pas PE 
voir à Parme la coupole du Corrège, vous avez dit 
que vous n'êtes pas « pour églises », sachani 
d'avance que leurs plafonds ne vous enverron! 
qu’une obscurité impénétrable. Est-ce la raison pour 
laquelle aucune église ne se réjouit des couleurs dé 
votre ädmirable palette ! ) Vous avez mieux traité le: 
coupoles laïques, disposées dans des palais où 
soleil pénètre plus largement, ou dans des théâtres 
que l'électricité inonde de ses clartés. Votre plafone 
de la Comédie-Française est celui qui m'est le plus 
connu. Vous y avez renouvelé un genre qui parais 
sait avoir, par épuisement, perdu les moyens di 
vivre. Avec vous l'idée ne perd jamais ses droits - 
la couleur l’exalte, mais elle ne l’étouffe pas. Vous 
pensez en peignant et vous faites penser, sam 
alourdir de pédantisme une culture que l'on: sen: 
raffinée et forte. a 

Avant de rajeunir la tradition A q 
en avait besoin, vous aviez inscrit Sur des muraille- 
quelques-unes des plus belles idées que l'art, libérs 
enfin des symboles conventionnels, aït reçues de I 
nature et de la science. Je répète à dessein € f* 
prends pour guide les expressions par lesquelle 
vous vous êtes si. heureusement défini vous-même 
et où je vous reconnais. Leur seul tort, dont votr* 
modestie est responsable, est qu ’elles n’ont pas to 
dit. Vous n'avez pas la prétention d’être un savant 
et je crois même que vous-avez toujours eu unx 
certaine répugnance pour le côté a | 
problèmes scieniifiques. La science ne vous. 
resse que par ses ‘découvertes, eb vous avez vécu ( 
un siècle qui a connu les plus magnifiques. G 
elles qui vous ont inspiré. Vous en avez dégag: 
sens social. I} leur manque encore un poète ; grâc 
à vous, elles ont leur peintre, épris de progrès 1 
d’idéal. 

J’admire en vous l'exactitude des lignes, la res 
semblance des gestes, la pureté du dessin et lw 
richesse somptueuse du coloris. Peut-être trouvez 
vous que mon admiration s'exprime mal, et je sai 
moi-même que je ne dis pas les mots qu'il faudrai 
dire pour louer à leur juste mesure, dans leur origi 
nalité et leur variété, vos qualités professionnelles 
Je m'en excuse, mais je crois pourtant avoir com 
pris la large humanité qui anime vos décoration 
de l'Ecole de pharmacie, de l'Hôtel de Ville, d 
Sorbonne et du Petit Palais. Ge.sont, avee les “compos 
sitions de Berck, que j'ai le regret de ne pa 
LS les LÉ phtie mai 


si dispersée qu’elles ne m'étaient pas 
milières. J'en avais fait, au cours de visites 
cielles, la distraction d’un moment. L’honneur 
vous recevoir m'a procuré la joie de les revoir 
De . « 

ir, de les comparer, d’en suivre l’évolution et, 
je ne me suis pas abusé, d’en pénétrer et d’en 
gager la profondeur. Je vous dois, Monsieur, 
avoir pensé devant votre pensée, d’avoir été ému 
otre émotion, d’avoir mieux connu la majesté 
souffrances humaines et la pitié consolatrice de 
ispérance. Il y a dans votre talent une tendresse 
ïi en atténue l'audace, et si vous avez souvent 
ontré ce que vous avez appelé pour d’autres la 
urprise féconde, votre œil, apte à tout voir, n’en 
, le seul mérite et c’est à votre âme qu'il faut 
la plus large part. 


Le portraitiste. Un novateur. 


e œuvre abonde en ressources infinies, et peu 
istes se sont renouvelés comme vous, Ce n’est 
ujours sans courage. Le public n'aime pas 
. le dérange dans ses habitudes : il fait des 
cations, il dresse des catégories et, quand un 
te se montre sous une face imprévue, il prend 
ar une impertinence ce qui est, au fond, un 
age à son intelligence et à son goût. Quelle 
ur! Il n’est: pas de grand peintre qui ne soit 
ersel. Cette universalité est la forme même du 
C’est pour l'avoir possédée que Delacroix est 
and, Ses portraits ont fait moins de bruit que 
autres œuvres. Les vôtres, au contraire, ont été 
ment discutés : on n’est pas impunément un 
moyateur. Il semble que rien ne soit plus facile 
lun portrait. En réalité, pour qui ne s’en tient 
uniquement à la ressemblance, il est peu de 
mes d’art qui exigent plus d'imagination. Bau- 
aire, ce grand critique, dont les curiosités esthé- 
ues ont une sorte d’infaillibilité géniale, disait 
Pun portrait exige à la fois une immense intel- 
nee et une rare divination. « Quand je vois un 
| portrait, je devine tous les efforts de l'artiste, 
a dû voir d’abord ce qui se fait voir, mais aussi 
viner ce qui se cachait... Rien n'est indifférent 
ns un portrait. Le geste, la grimace, le décor 
me, tout doit servir à représenter un caractère. » 
s traits vous définissent. Vous n'avez négligé ni 
geste, ni le décor, ni la grimace — et vous eûtes 
, à propos de la grimace, une querelle reten- 
amte avec Réjane, qui vous fit un grand pied 
- nez, mais vous avez surtout cherché les carac- 
es. Le modèle est votre collaborateur. Vous lui 
mandez dès l’abord : « Comment vous aïmez- 
ÿ » I n'y a pas un modèle qui ne s’aime, 
sait-il toujours comment P Votre enquête psy- 
ologique, qui le révèle parfois à lui-même, vous 
à vous qui interrogez et qui observez, la 


ié des croquis, des dessins et des silhouettes, 
us connaissez à fond la personne physique et 
ale que vous voulez peindre. Cette analyse, dont 
précision un peu indiscrète n’épargne ni les 
es pontificales, ni les couronnes royales, ni les 
eaux des cardinaux, vous prépare à la large 
hèse qui s'étale tout d’abord, en grisaille sur 
toile en attendant « l’heure de lyrisme joyeux », 
ous l’enrichirez « des magies de la couleur ». 
avoir, en m'aidant du témoignage de votre 


de donner des exemples, qui seraient une 
le marquer des préférences. Tous vos modèles 


Ce 


vélation dont vous avez besoin. Après avoir mul- | 


ade d'art », défini votre méthode, je m'in-. 


ne sont pas morts, et je ne veux pas me faire 
inutilement des ennemis parmi ceux que je n'aurais 
pas introduits avec vous sous la Coupole. 


Puissante originalité. 


Est-ce d’ailleurs ma mission de tout dire? Je ne 
Vous ai pas demandé « comment vous vous aimez », 
et il m'est impossible de vous suivre partout où 
vous ont poussé votre fantaisie et votre insatiable 
Curiosité, au pays basque et en Savoie, en Algérie 
et aux Indes, J'en ai surtout le regret pour les 
Indes, d’où vous avez rapporté des types inoubliables 
et des visions éblouissantes. La couleur de sang de 
ce pays féerique convenait plus que toute autre à là 
richesse de votre palette, à votre intellicence et 
à votre passion. « L'intelligence et la passion, avez 
vous écrit, sont bien près du génie. Quel est celui - 
de ce siècle qui aura l'honneur de les combiner 
ensemble? Nous ne pouvons pas le savoir encore, 
la lutte nous aveugle, mais la postérité pronon- 
cera, » Ayez confiance, Monsieur, dans la postérité. 
Déjà la lutte ne nous aveugle plus. Vous souvient-il 
qu’à l'occasion d’un de vos premiers portraits, 
autour duquel se livra une vive bataille, un cri- 
tique vous qualifia de teinturier en délire? Il allait 
un peu fort, et j'imagine que vous avez dû sourire 
d’être ainsi incorporé à une profession, d’ailleurs 
honorable, qui n’est pas la vôtre. 

L'âge vous a apaisé, quoique vos hardiesses les 
plus audacieuses n'aient. jamais nui à l’impartialité 
clairvoyante de votre-jugement, qui s'est placé à 
égale distance de l’impressionnisme et de l’école 
académique. Anatole France a écrit « que les révo- 
lutionnaires s’étonnent seuls qu’on fasse des révo- 
lutions après eux ». Aucune révolution ne vous 
étonne et même aucune ne vous indigne, à l’excep- 
tion « des écoles; joyeuses ou tristes, qui cultivent 
le néant ». Vous n’admeltez pas qu'on « remplace 
l'homme par un cube, un cône ou une boule » 
La peinture géométrique révolte en vous Ce « sens. 
commun » dont l’ardre et l'équilibre sont à vos 
yeux l'expression même de l'idéal. Vous avez tou- 
jours cherché cet idéal dans les régions supérieures, 
même au prix des erreurs inévitables qui sont la 
condition ou la rançon du-progrès. Vous avez goûté 


_toutes les joies de l'indépendance. Les influences 


que vous avez subies n’ont jamais altéré votre vision, 
enchaîné votre volonté, obscurci votre conscience, 
Maître dans votre art, vous avez été votre propre 
maître jusque dans les prodigieuses eaux-fortes où 
s'affirme, sous un de ses aspecls les plus saisissants, 
votre puissante originalité, ; 


ÉLOGE DE PIÉRRE LOTI 


: « Énigme » que fut sa vie. 


Si je J'ai mal comprise ou mal dégagée, la faute 
n'en est pas tout enlière à mon. incompétence. 
N'avez-vous pas dit que « l’âme d’un artiste est un 
sanctuaire que nul ne doit violer » ? Il y a en elle : 
des parties secrètes qui nous échappent et au seuil 
desquelles nous devons nous arrêter. Cette vérité est 
vraie pour tous les artistes, mais je crois que l’âme, 
sensible et frémissante, de certains grands écrivains 
est encore plus impénétrable que celle des sculpteurs 
et des peintres, Vous le savez, Monsieur, ayant eu 


. moins de peine sans doute à définir Rodin qu’à ana- 


lyser Pierre Loti. Je n’en suis pas surpris. Quoique 
j'aie bien connu Loti, je ne peux-pas me flatter de. 
. tout à fait connu. Son âme complexe et insai- 


-  échappait à lui-même. Sa vie, faite de surprises et 
de contrastes, était une énigme qu'il expliquait mal. 
Il lui plaisait de rattacher, pour la définir, son exis- 

à des « ressouvenirs myslérieusement lrans- 


tence à 
mis », à des « conceptions lalentes », à des « choses 
antéricures », qui lui apparaissaient « par jets de 
clartés brusques ». Lié au passé par ces racines à la 
fois incertaines et fortes, il se flallait d’avoir, par une 
_ exception singulière, pressenti loute sa vie depuis 
l'enfance, et rien, à l'entendre, ne lui était arrivé 
qu'il n'eût obscurément prévu dès ses premières 
années. 11 y avait moins d'orgueil que-de,sincérité et 
de trisiesse dans cette affirmation, Ceux qui jugent 
‘de la vie d'un homme sur les apparences créées par 
l'amour et par la gloire ont pu croire que Pierre Loti 
avait été un mortel privilégié. Ts confondent le génie 
avec le bonheur, Pierre Loti eut des joies sans gaité. 
1H enchantait son. mal ou il l'étourdissait, mais il y 
avait une tristesse incurable au fond de l'âme chan- 
_. ! geante qu'il promenait par le monde changeant. 
: Tout enfant, il avait l’effroi de la vie, à peine com- 
mencée. Il ne voyait pas clair sur l'horizon de sa 
- route, au bout de laquelle il n’arrivait à se représenter 
qu’ « un grand rideau de plomb tendu dans des 
È ténèbres... » dont « l'inconnu » l’assombrissait, 
| Envahi, pans il faisait noir, par une sorte d’inquic- 
tude mélancolique, il avait déjà cette oppression 
. — Æfrissonnante dés crépuscules, qui devait devenir si 
vite, au milieu dé tant d'aventures, l’'épouvantement 
. de la mort, Elevé « comme une petite fleur de serre 
chaude », dans l’ « étroite sphère ouatée » d'une 
famille simple et picuse, par une mère, des grand”- 
mères, des tantes et grand’tantes qui l'adoraient, 
soigné ct choyé, inconscient de la vie et ignorant le 
al, il paraissait destiné à devenir, « dans le coin le 
pius tranquille de la plus ordinaire des petites villes », 
un homme « ulile à la société, très rangé, très bien 
pensant et très austère... » Qui eût dit alors qu'il 
« tournerait à la brousse de maquis et à la plante de 
ballier » aurait élonné jusqu'à la peur les chères 
femmes, vêtues de noir, dont la sollicitude s'ingé- 
niait à le préserver des mauvais camarades et à 
amortir les mauvais coups, 


: 


Le premier amour de Pierre Loti. 


Tenu à l'écart des garçons de son âge et de leurs 
amusements tapageurs, il souffrait des excès d’une 
tendresse qui le condamnait à la solitude. Replié sur 
lui-même, il s’immobilisait dans des rêveries atten- 
tives et dans des contemplalions muvttes. Sa sensi- 

- bilité, qu'il suffisait d’un rien pour ébranler et pour 
- émouyoir, devançait son âge. La nalure- le conquit 
très vile, À l’âge de tfois ans, rélevant d'une rou- 
geole, et triste entre les rideaux de son petit lit 
… blanc, il devina, à des rayons qui filtraient par ses 
‘fenêtres fermées, « la splendeur nouvelle du soleil 
“et de l'air ». Mais ce fut à la Limoise — « des bois de 
chênes, des bruyères, une campagne pierreuse ayant 
“un bon air pastoral d'autrefois ; des moutons et des 
odeurs de serpolet... » — qu'eéffrayé et charmé il eut 
à la fois la révélation du monde extérieur et de la 
uile du lemps, Son enfance, nourrie peut-être - de 
ressouyenirs », dessinait déjà l’image de sa vie, Des 
amourettes y prirent, de bonne heure, leur place. 
La mère de ce petit Julien Viaud qui devait acquérir 
son immortlalité sous la poésie d’un nom d'emprunt 
it originaire de l'ile d'Oléron, de l’île comme on 
disait tout court dans la famille, dont elle remplissait 
’histoire, La Grand'Côle, avec ses deux ou trois vil- 
ages perdus de pêcheurs vaillanfs et honnêtes, 


FANS ai 


sissable renfermait des sanctuaires dont le secret lui 


"mème une promesse de mariage faite par le pet 


«composé de tout », il aura fait le tour du monde 


ardait au Jorge les infinis de l'Océan. Venu pour 


s’y reposer d'une grave maladie, € É 

son frère et de sa sœur, Pierre Loti — je lui 
son état civil littéraire — y fit, vers les sept ou } 
ans, la rencontre de la petite Véronique, un pou pl 
jeune que lui, et dont il devint Fami, Ils ne se quit | 
taient plus ; ils jouaient ensemble sur le sable de k 
plage, où il faisaient des trouvailles ; « ils marchaien f 
comme les bébés qui se plaisent, se tenant ferme 
pleins doigts, ne parlant pas et se regardant de tempe 
en temps... Puis, un baiser par-ci par-là... » Il y eu! 


monsieur à Ja fille du pêcheur. Le Roman d'un 
Enfant, ce chef-d'œuvre dé pure tendresse et de péné 
trante émotion, emprunte le récit de cette idylle, quel 
fut le premier amour de Pierre Loli, au journal de 
sœur, écril avec une simplicité charmante, 
vacances finies, il fallut quitter le village, rangoff 
dans des caisses les coquilles et les algues, les étoilof 
et les cailloux marins, et hélas ! les yeux pleins de 
tristesse, quitter ausei Véronique, qui sanglotait, 
spectacle remplit d'une réverie inquiète la sœur aîméer 
qui se dit en regardant son petit Pierre, déjà si 4 
férent des autres : « Que scra-ce de cet enfant P Quel 
sera-ce aussi de sa pelite amie, dont la silhouette 
apparaît, persistante, au bout du chemin ? Qu'y æ 
t-il de désespérance dans ce tout pelit cœur, qu“ 
a-t-il d'angoisse en présence de cet abandon ? » Qu 
sera:ce de cel enfant ? L'homme couve sous lui @ 
quand, « rouleur et blasé, égoïste et sauvage », doux 
et tendre d'ailleurs, ami et aimé des humbles, ur 


il répondra à l'angoisse de sa sœur Marie, une sœux 
exquise qui lui fut une seconde mère : « Que sera-0r 
de cet enfant ? Oh ! mon Dieu, rien autre chose que 
ce qui en a été ce jour-là : dans l'avenir, tien de 
moins, rien de plus. Ces départs, ces emballages 
puérils de mille objets sans valeur appréciable, 
besoin de tout emporter, de se faire suivre d'u 
monde de souvenirs, — ct surtout ces adieux à des 
petites créatures sauvages, aimées peul-être précisé 
ment parce qu'elles étaient ainsi — ça représente 
toute ma vie, cela... » 174 “AE 
I passaïît au collège $ 
pour « un être bizarre et poseur PA. 
Et déjà combien d’amourettes dans Sa vie de 
fant! Antoinette, Véronique, Lucette, Marguerite. 
Jeanne, — surtout Lucette, plus âgée que lui, l& 
compagne préférée de ses jeux et de son cœur 
dont la mort prématurée fut un de ses premien.. 
vrais Chagrins, Jeanne, Margucrite et Lucetté, cet 
trinité joyeuse &e) charmantes jeunes filles, le repor 
saient des ennuis du collège, où il ‘entra à lag 
dé douze ans el demi, Incontpris des professeur 
dont la rude sévérité heurlait sa délicatesse, il 
“ut pas plus heureux avec ses camarades, « délur 
développés, avancés dans les choses de la vie» 
et qui, le sentant si différent d'eux, se moquaient 
de ses manières polies, de sa réserve attristée, de 
sa distinction un peu distante, Il souffraif Burtaut 
de leur pitié, qui était une forme déguisée de leur | 
hostilité cruelle, Doux au fond et patient, plus! 
timide que fier, ayant joué sur le bord de la mé 
ou dans les montagnes avec des enfants qu’il trai,| 
tait comme des égaux, il passait, au collège, poux 
un être « bizarre et poseur », Ce malentendu Es à 
‘sur toute sa vie. Sa timidité offusquée se défendaiw 
par le dédain ou par des violences soudaines, que | 
son caractère d'homme accentua. Il ÿ eut toujoum 


en Jui du « chat outragé » qui, menac: 
croyant l'être, montrait ses griffes. LL al 
Aucun sentinent d'émulation ne stimu 


ri 


premier et tantôt le tee. à in au 
rant d’une bonne moyenne, que ses compo- 

s lui valaient. Il ne ressemblait à personne. 
très enfant pour certaines choses, et même 
enfant que son âge, son imagination, nourrie 
la méditation intérieure et par la contemplation 
_ nature, avait des cnvolées qu'aucun de ses 
ades n'aurait pu suivre. Mauvais élève, au 
scolaire du mot, il était déjà très artiste, 
mé par la description d’un paysage, par le 
hme des mots et par le mouvement des images. 
t ce qui ressemblait à son âme. Telle égloguc 
vile, où deux bergers cheminäient, il Y a deux 
ans, dans la campagne romaine, « chaude, un 
ride, avec des broussailles de phylliréas et de 
verts », Jui rappelait la chère campagne 
rapportait, dans ses habits, « une odeur de 
et, de thym et de mouton » qui faisait dire 
inte Berthe : « Oh ! tu sens la Limoise, petit ! » 
ême si le Grand- Singe, l’un des deux maîtres 
détestait, n'avait. pas cru devoir lui en faire 
‘quer l'harmonie imitative, il. aurait admiré 
seul un vers de l'Iiade « qui finit comme le 


‘une lame de maärée montante, étalant sa 


d” écume surles galets d’une plage ». Fort 
ion, il avait le thème et, encore davantage, 
ation extrêmement rebélles: Tandis que les 
s, ceux dela campagne ou de la mer, 
iédeur troublante des premiers jours de prin- 
Jui mettaient la tête à l'envers, ces composi- 
arifcielles lui donnaient le dégoût de banalités 
 « broderies » qu'il ne pouvait se résigner à 
et un jour, au lieu de « glisser de jolies 
» dans le sujet proposé, qui était Un naufrage, 
it simplement au professeur, moins par gami- 
que par une espèce de pudeur instinctive, une 


le blanche avec le titre et sa signature. Si le : 


-Singe a assez vécu pour lire dans Mon Frère 
les pages prodigieuses qui racontent une tem- 
r les côtes de Chine, il a dû comprendre 
gnification de la feuille blanche. Pierre Loti, 
enfant, ne travaillait pas sur commande. Déjà 
savait parler que de ce qu’il avait bien vu. 
Æcole Navale, il ne voulut jamais faire une 
de dissertation française. Il confiait le soin 
ce devoir, qui lui répugnait, à un éamarade, 
depuis amiral, dont il faisait en échange les 
et ainsi ils avaient l'un et l'autre les "meil- 
notes dans ces deux parties. 


récocité de son inspiration. 
Le « Journal intime ». 


ne baton ne fut donc plus personnelle | 
_ indépendante, mais aucune ne fut plus 


que celle de Pierre Loti. Des bandes de 
enroulées sur un roseau, ayee une cryplogro- 
qu'il avait inventée, ou des cahiers d’écolier 
nt, dès le collège, ses premières confidences. 
Journal intime, que le grand écrivain tint 
à ses dernières années, n’a pas d'équivalent 
 notré littérature. IL est la confession de l’âme 
plus simple et la plus compliquée qu'elle ait 
Tous les secrets de Pierre Loti y sont ren- 
C'est le sanctuaire de sa;vie méditative 
sa vie errante, où il satisfaisait son besoin 
fixer des images fugitives » et de « lutter 

> Ja fragilité des choses ». Il souffrait à l’idée 
qu’un pourrait un jour y jeter les yeux. 

t, Less Aziyadé, presque toute son œuvre 
L- toute Pau œuvre so 


3 te 


paysages, sa sensibilité aiguë, sa sincérité profonde 
et humaine, et cet accent, inconnu avant lui, dont 
Ja fascination mystérieuse nous grise jusqu’au ver- 
tige ou nous secoue jusqu'aux larmes. Pierre Loti 
n'était pas et il ne voulait pas être un homme de 
lettres, Il avait songé sudCessivement à être pasteur, 
missionnaire ou ingénieur, mais il ne se sentait 
aucune vocation littéraire, ét personne, ni dans sa 
farnille, ni dans son collège, n'avait soupçonné 
l'extraordinaire richesse des dons qui formeraient 
son génie. Adolescent, trop choyé par les uns ct. 
trop rudoyé par les autres, à la fois maladroit et 
précoce, il écrivait son journal pour lui seul, afin 
de tromper les ennuis de sa solitude, Si jeune, il 
était un « petit être capable de pensée, de tristesse 
et de rêve ». Son exislence tranquille, trop tran- 
quille | ne lui donnait pas encore l'occasion de noter : 
des événements bien extraordinaires, mais son âme, 
troublée et inquiète, allait déjà plus loin que sa vie. 
Que ferait-1P Il l’ignorait. Rien, dans ses heures 
de détresse morale, ne lui apparaissait comme pos- 
sible ou comme raisonnable, et il était indifférent 
à tout. [1 se laissait préparer à l'Ecole Polytechnique 
parce qu'il fallait bien faire quelque chose et que 
d’ailleurs il avait une certaine facilité pour les 
mathématiques, mais äl était pris d’une désespé- 
rance sans bornes en pensant qu'il devrait « vivre 
un jour, utilernent, posément, dans un lieu donné, 
dans une sphère déterminée, et puis vieillir... » 


L'appel de la mer. 


L'idée d’être marin ne lui vint päs tout de suite, 
comme l'appel impérieux d’une destinée irrésis- 
tible, mais «.attirante, attirante à la longue comme 
un grand aîmant patient, sûr de sa puissance et 
pouvant attendre », la mer devait, peu à peu, 
conquérir sa vie et son génie. Dès leur prémière 
entrevue — « un bref et lugubre tête-à-tête », — 
élant enfant, il l'avait reconnue et il avait senti 
qu'elle le prendrait un jour, malgré ses hésitations 
et les résistances de toute une famille alarmée, Elle 
élait la route des grands voyages aux colonies, un 
mot magique qui désignait pour l'enfant prédestiné 
les aventures lointaines et les séjours dans les pays 
chauds, dont il éprouvait déjà « j'a morne splendeur 
et l’amollissante mélancolie ». Il suffisait d'une 
gravure, d’un fruit ou d'une fleur exotique, d’un 
coquillage, d'un oiseau « de là-bas: », pour l’en- 
chanter et pour l’attirer. [1 rêvait, au fond des bois 
solitaires du pays natal, des régions tropicales où 
le soleil brûle. Au bord de la mer, étendu sur la 
plage, il écarquillait ses yeux, par les temps clairs, 
ou regarder, derrière les voiles qui passaient à 
l'horizon s’il n'apercevrait pas par hasard l’Amé- 
rique, Il enviail la gaicté bruyante et brutale des 
matelots qui criaient dans la rue, sous ses fenêtres, 
pendant qu'il rangeait sagement dans un petit 
musée, sur des étagères, toutes sortes d'objets « venus 
des as extrêmes lointains du monde ou des der- 
niers fins fonds de la mer ». (Ce fut un grand * 
événement dans sa vie que le départ pour Tahiti 
de son frère aîné, et ce cadeau d'un Voyage en 
Polynésie dont les gravures firent sur lui une si ÿ 
- forte impression. 

Vous avez eu raison, Monsieur, de raconter cette 
saisissante anecdote. Mais parmi tant de souvenirs 
de cette jeunesse de Pierre Loti que j'évoque parce 
qu’il lui ressembla toujours et que rappeler l'enfant, 
-c'est AE Nm l'homme — un grand homme qui ent 
j la fin des côtés de grand enfant, — il en 
; E un dont la portée est, à mes yeux, eo 
_cative. R Se S jour; nds 


de - ivre de bord où il ut q que « de midi à quatre heures 
du soir, le 20 juin 1813, par 110 degrés de longitude 
eR IA Ceres." de latitude australe, il faisait beau 
temps, belle mer, jolie brise de sud-est; qu'il 
f y avait au ciel plusieurs de ces petits nuages blancs 
MS ee nommés queues de chat et que, le long du navire, 
: _des dorades passaient... » Du même coup, le marin 
_ et le poète s’éveillèrent en lui, et sa destinée s'ac- 
cordait enfin avec son génie. Ces détails, en appa- 
rence vulgaires, du journal de bord, le secouèrent 
. d’un tressaHlement d'émotion. « Oh! voir cette mer 
” belle et tranquille, ces quéues de chat jetées sur 
J’immensité profonde de ce ciel bleu, et ces dorades 
à rapides traversant les solitudes austrakes !... » Quand 
Mr te il eut écrit à son frère pour le gagner à sa cause, 
et par lui sa famille, la lettre qui décidait de son 
_ avenir, il eut comme une sorte d’hallucination ‘où 
se heurtæient ses souvenirs, ses lectures et ses rêves. 
NA « Mon esprit voyageait partout, dans les forêts 
pleines de fougères de l’île délicieuse, dans les sables 
- du sombre Sénégal où avait habité l’ "oncle au Musée, 
à +“ ctrà travers le Grand Océan austral où des dorades 
F4 _ passaient. » 


Personnalité de Loti. 


Cet esprit, fait pour la rêverie intérieure sur les 
… Jarges espaces du monde, portait les germes du 
Mariage de Loti, du Roman d'un Spahi et de tous 
les grands livres aux noms immortels qui ont 
enrichi la littérature française d'une sensibilité nou- 
velle. Cette sensibilité ne se compare pas et elle 
ne s’imite pas. Pierre Loti en a fait un domaine 
où il est seul. Il existait avant lui une littérature 
æxotique, mais sa Rarahu ne doit rien, ni pour 
la composition ni pour le ton, à Paul et Virginie, 
et, malgré la forte impression qu'il avait reçue des 
Natchez, son imagination et son style n’ont jamais 
imité la manière somptueuse de Chateaubriand. La 
recherche de la paternité littéraire a un attrait que 
je ne nie pas, mais, pour qui étudie les origines de 
Pierre Loti, elle devient vite une curiosité inutile. 
Avec lui, on voit les apports, on ne voit pas.les 
emprunts. Il vit sur ses terres, ét de son propre 
fonds. 

Je sais que, tout jeune, il aimait Musset, mais 
il y avait dans son admiration pour Rolla une sorte 
de révolte contre la Bible, dont on l'avait fatigué, 
ct son goût pour le « conte oriental » de Namouna 
venait PET de sa ressemblance physique et 
morale avec Hassan, « indolent et très opiniâtre.…, 
bien cambré, bien lavé..…., joyeux et maussade, naïf 

… ef blasé, sincère et rusé... » 


Des mains de patricien, l'aspect fier et nerveux... 
Ce qu'il avait de beau surtout, c'étaient les yeux. 


_ Je sais aussi que Pierre Loti admirait Salammb6, 
mais je tiens de lui qu'il n’en avait pas lu“une 
ns quand il écrivait ses premiers chefs-d’œuvre. 
_ Ainsi de tout: il n Y avait « point de souvenirs 
_ littéraires ou de préjugés savants entre la nature 
… £t lui. Il n'était point livresque... » C'est Anatole 
France qui l’a dit, et sur quel ton ! « Loin de l'en 
blâmer, moi dont l'esprit a dévoré en ce monde une 
ë quantité suffisante de papier noirci, je l’en félicite : 
lit dans les choses, et cela vaut mieux pour un 
poète que de lire dans les livres. » Il n’est pas de 
gement plus juste. Pierre Loti est un poète, qui 
lu dans la nature. Mais avec quels yeux, et, puis- 
qu'il faut toujours en revenir au mot qui le résume, 
vec quelle sensibilité ! Nous ne sortons jamais de 
us-mèêmes et nous ne nous souvenons que de. 
mêmes La _visi on si réaliste, si sincère et, quoi 


-changeants de toutes les mers du globe, aux solitu 


| parure ; elle a la simplicité naturelle de la fleur 


; 8 

s. avec Me ts mystérieuses : dont nul |. 
mieux que Plumkett, son camarade de marine, 

esprit pénétrant et délicat, fixé le caractère. « Il 
de véritables affinités entre vous et certaines ét 
de sons, entre vous et certaines couleurs éclatark 
entre vous et certains miroïtements lumineux, ei 
vous et certaines lignes, certaines formes... Hors 
ces émotions il n’y a pas de bonheur pour vor | 
Vous serez toujours un pauvre exilé. » Pierre : 
s’évadait de sa tristesse, de sa solitude accablée, 
mornes ennuis de son exil, par les longs voyages 
il n'eut — sauf le drame tragique du Sénégal, 

n’est pas la rencontre avec Fatou-Gaye — que 
amours fugilives. IL y avait en lui un homme 
milif et un raffiné ; « du sauvage, du Tartare, 
Pahouin », et un artiste, dont le goût du dessin} 
celui de la musique, qui dépassaient la fantaisie 4 
amateur, avaient avivé et enrichi la délicate 
« Loti, si naïf et si rusé, lui disait encore Plumk | 
auquel il permettait de tout dire, vous êtes très jf 
sonnellement vous, nul ne pourra jamais 
donner un nom, et on se trompe toujours en w 
applicant une appellation connue... ; Vous êLes : 
unique dans votre manière, » . : 


s 


L 


« IL est unique et il est indéfinissable 


Il est unique et il est indfBnissable, Il use 
mots de tout le monde, mais Sa magie souver: | 
donne à la grandeur êt à l'épouvante, à l'émotion 
à la pitié, à la tendresse et au mépris, aux aspi} 


arides des vastes déserts, aux enchantements des 
délicieuses, aux amours ou aux misères des hum}t 
à la fidélité des vieux serviteurs, à la vie aimants 
souffrante des bêtes, des accents qui ne sont qu’à 
Il a un sens instinctif de la mesure, du rythme, 
mouvement, Il n’emploie jamais une épit} 
inexacte, inutile ou conventionnelle, Son style 
une harmonie. 1 ne sait dire que ce qu'il épron 
Il ne voyage pas pour chercher des images : il n 
pas un homme de lettres ; il est un poète. Avec 
l’image ne s’ajoute pas à la phrase comme 


pousse au bout de la branche. Aucune nuance ne 
échappe : il saisit et exprime l’insaisissable. } 
plusieurs âmes, ou plutôt son âme rend toutes 
vibrations ; elle so transforme et elle se métan: 
phose, plus sensible aux paysages et aux passions 
curieuse des nn et soucieuse de histoire 
ARE 
« Un prince magnifique 
et un incomparable magicien » 


Celle œuvre, dans laquelle & ae 


Les parfums, les couleurs et les sons se répondent 


est riche d’une incomparable variété. On lui a q 
quefois reproché sa monotonie. Quelle injustis 
Aucun écrivain ne_ s’est renouvelé davantage. 
Stamboul à Tahiti, du Sénégal en Bretagne, du Jar | 
au Maroc, de Venise à Jérusalem, du pays basqu 
Pékin, de l'Inde en Perse, “de l'Egypte à Angi 
Mais il est toujours présent dans son œuvre, ps 
qu’il n'a « jamais rien écrit qu'il n’ait eu l'es 
hanté d’une chose ou le cœur serré d’une s| 
france ». Prenait-il au sérieux le regret qu’il 
mait ici, le jour de sa réception, d’avoir mis 
coup lrop de lui-même dans ses livres » ?. 
assez connu pour ne pas le croire. Il rame 
lui par vanité, mais pa loi m 


umaines. Comme dans | 


_est faite de simplicité 


On n’est un grand homme 


’on a été vraiment un homme. Un écrivain 
détache de son œuvre peut être un artiste dont 
ie séduit notre esprit, mais il n’est pas le frère 
otre cœur. Il faut avoir souffert pour émouvoir. 
#e Loti ne fut pas heureux. Toujours et partout, 
les apparences, il fut un désenchanté, C'est 
mélancolie désabusée et délicate qu'il nous 

ï profondément : elle est la fleur secrète de 
rare génie. Il n'avait pas la prétention d’apporter 
nsée nouvelle. Il laissait parler son âme. 
ent ei passionnément française, elle lui inspira 
Plus beaux cris de colèretet de pitié pendant 
uerre tragique, où, dispensé par son âge de tout 
, il réclama et obtint à grand'peine le droit de 
ir des missions périlleuses et de rendre, jusqu’à 
me front, des services à son pays, Il avait la 

de son uniforme. Quand, au bout de trois ans, 
ses forces et desservi par les règlements, il 

le quitter pour toujours, son chagrin ressembla 
Jéchirement, mais il n’y a pas de limite d’âge 
génie, Ne pouvant plus faire de grands 
utour du monde, Pierre Loti refit le voyage 

e. Il ouvrit son Journal intime, si riche encore 

it de chers souvenirs qu’il voulait sauver du 
+ il publia, sous divers titres, les cahiers, 
plus de cinquante ans, qui, jour par jour, 
aient son existence. Dans cette série admi- 
Prime jeunesse est un pur chef-d'œuvre -qui 

s’il ne le dépasse, ce Roman d'un Enfant, où 
it: « Et qui sait ? En avançant dans la vie, 
endrai peut- -être à écrire d’encore plus intimes 
es, qu'à présent on ne m'’arracherait pas, et cela 

r essayer de prolonger, au delà de ma propre 
e, tout ce que j'ai été, tout ce que j'ai pleuré, 
ce que j'ai aimé. » Ses grands chefs-d'œuvre, 
ans l'éternelle nature et dans ce que le cœur 

a de plus intime, lui assurent une durée 
elle. Tant qu’on aimera et tant qu’on pleurera, 

x brèves et musicales syllabes, Loti, tombées 
our des lèvres d’une jeune Tahitienne, chante- 
la gloire de celui qui fut, dans le domaine du 
n prince magnifique et un incomparable magi- 


Pierre Loti les Questions Actuelles, t. 46, pp. ?11- 
publié le discours sur les prix de vertu du 


898 ; — t. 105, pp. 14-26, réponse au discours 

ception de Jean Aicard, successeur de Re Coppée 

09) 3 — D. G., t. 3 p. 587, col. x : Lettre à Gal- 

Jui demandant Pc TRatOR de se ee à Verdun 
que l’on s’y bat ; — Chronique de la Presse, 1910 : 
stion religieuse à V'Académie; à propos de la récep- 

ù Jean Aicard (Mgr Bauprirrarr, Rev. pral. 
Dg:) 5 — Ch. P., 1912 : Sur son « testament » phi- 
phique et religieux (abbé J. Laurec, Semaine lüté- 


ET] 


ne connais rien de plus dangereux que 
gens qui propagent des idées fausses sous 
te que la nation ne voudra jamais y renon- 
. Si elle n’y renonce pas, elle périra. Mais 
n'est pas un motif pour accélérer la déca- 
en adoptant l'erreur. Il n'y a d’autres 
de réforme que de rechercher le vrai et 
Co Desser sans réserve, quoi qu'il arrive. 


LE COUT DE LA VIE 


SY 


Les indices revisés 
à la date du 15 avril 1926 


De la Journée Industrielle (9-10. 5. 26): 


Le ministère du Travail vient de publier les indices 
du coût de la vie revisés à la date du 15 avril 1926. 
On trouvera ci-dessous une partie de ce tableau, ui ; 
fait suite à celui du 15 janvier dernier (1). 


Indices calculés 
d'après les travaux des commissions régionales et locales 


Commissions 
D) dérine te de sal du ee ae vd 
L) locales. 
Base 100 en 1914 
RParis ie use 1er trim. 1925 386 403 
4 trim. 1925 hot 437 
17 trim. 1926 (M) 457 473 
HS NARONS AU Gas Déc. 192b 397 439 
Janv. 1926 (M) 429 459 
D) Epinal ....... Janv. 1925 365  Hra 
Oct. 1925 385 4üx 
Janv. 1926 (M) 394 459 
R)iDrons. 00) Févr. 1925 417 {bo 
Févr. 1926 -482 530 
Mars 1926 (M) . 493 5hr 
R) Lyon...... tue Mars 1925 853: * 4o4 
Déc. 1925 399 ho 
Mars 1926 (M) 302 445 
D) St-Etienne ... Janv. 1925 398: ::.6ro 
; Oct. 1925 k1o 529 
Janv. 1926 (M) 432 459 
R) Grenoble..... Jany. 1925 h3x 435 
Oct. 1925 big 448 
Janv 1926 (M) 484 489 
R) Marseille..... Févr 1925 418 418 
Déc. "1925 475 5og 
Févr 1926 (M) 488 522 
KR) Dies eue Mai 1995 508 Lo4 
j Oct. 1925 Le 521. 
R) Bordeaux .... Mars 1925 307 432. 
à Déc. 1925 (M) &ho - 486 
D) Angoulème .. Févr. 1925 356 279. 
Oct. 1925 395 . 404 
Févr 1926 (M) 434 436 
.R) Tours.....:.. Janv 1925 435 l97 
Janv 1926 (M) 485 452: 
D) Le Mans..... Janv “1925 ‘ 395 469 
Nov 1925 419 D15 
Janv 1926 (M) h4x 535 
R) Caen: Janv. 1925 » loo 
Oct. 1925 (M) » hr9 
R) Rouen....... Janv 1925 380 389 - 
© Oct. 1925 hoëû G22 
Janv 1926 (M) 427 lg 
SAS Base d° en 1920 > 
L) Troyes’: +47. Nov. 1925 EDT AR MIOT 
Janv. 1026 (M) 13/1 140 


(x) La lettre M indique l'indice maximum constaté FERtE 
que la commission fonctionne. 


F dralees ds la bu général de la France fe 


caractérisant les variations de prix de treize denrées à Paris 


2 1925: janvier, ho8 ; février, 410; mars, 415. 
_  * h926 (M): janvier, 480 ; février, ‘495 : mars (M), 497. 
Rd Commissions paritaires 
Le instituées en vertu de conventions collectives. 


I. Chapellerie. — Chazelles- sur-Lyen (base 100 le 
1% mars 1920) : mars 1925, 117 ; septembre 1926, 
; 32/;; janvier 1926, 132 ; mars 1926 (M), 138. 

a IE, Livre. -— 1° Bordeaux (base ro0 en r9ï4) : 
£ 1% semestre 1925,-408 ; 2° semestre 1925 (M), 429 ; — 
2° Lyon (base roo en 1914) : mars 1925, 456; dé- 

* cembre 1925, 4or ; mars 1926 (M), 528. 

IT. Métallurgie. — 1° Groupement de Revin (base 
100 en 1914)-: avril 1925, 484 ; décembre 1925, 546 ; 
mars 1926, 529 (x) ; — 2° Constructions mécaniques 
el navales de Nantes et de la Loire-Inférieure (base 
100 en 1919) : mars 1925, 140 ; novembre x925, 
148 ; janvier 1926 (M), 154 ; — 3° Bellegarde (base 
100 4° trimestre 192) : 1°" trimestre 1926, 105. 
= JV. Texliles. — 1° Charlieu (base 100 en 1920) : 
- février 1925, 117 ; novembre 1925, 128 ; mars 1926 

(M), 138 ; — 2° Vicnne (base 100 en 1920) : mars 

2-8 116 ; décembre 1925, 128 ; mars 1926 (M), 

198 ; — 3° Roanne (base 100, avril 1924) : janvier 

1925, 109 ; janvier 1926, 120 ; avril 1926 (M), r2g. 
< V. Industries diverses. — Port de Calais (base 100 
A en 1924) : novembre 1925, 498 ; mars 1926 (M), 532, 


dre +R @ + 


Le bilan de deux années de Cartel 
Ë MAI 1924 — MAI 1926 


De la Croix [Questions Guru a et sociales] 

_ (22.5 5. 26): 

- Le lendemain du 11 mai, les excités vainqueurs ne 

- parlaient que de bonheur, de fraternité à l'extérieur, 

et menaçaient à l’intérieur. Sous-le Cartel vainqueur 
. ffeurirait Ja paix. On renlrait dans les temps 
bibliques. î 

- Aujourd'hui, les hommes qui promirent le repos 

après le labeur et les grandes misères sont arrivés: au 

milieu du chemin qu'ils devaient parcourir en bien- 
- faiteurs et en héros. L'heure est venue d’examiner 
leur œuvre, d'établir le bilan de leur règne de deux 
années. 

Bilan, c’est beaucoup dire. Nous avons seulement 
glané, de-ci, de-là, des chiffres éloquents. Nous en 
. avons fait une gerbe. Nous l'offrons au Cartel pour 
- son anniversaire, 

Le 5 mai 1924, la livre valait 67 fr. 
1926, elle vaut 152 fr. Bo. 

- Le 5 mai 1924, le dollar valait-15 fr. 
31 fr. 59, toujours à cetle même date. 
Le 5 mai 1924, le franc suisse valait 2 fr. 
vaut 5 fr. 94. 

Le 5 ne 1924, Ja peseta valait 2 fr, 
vaut 4 fr. 10 1/2. 

© Le bilan de. ja Banque de France du 9 mai 192Â 
accusait : 

nouvelles à PEtat : 
francs, 


72. Le, 5 maj 


5o. Il vaut 


15 1/4. Elle 


22 800 000 000 ‘de. 
: 89 928 809 000 francs. 


70 D 


si du cinquantenaire de RU Catholique Re 


de francs. A SECHE 
Billets en cireulation-: 52 208 222 000 francs. 
Le 5 mai r924, le 3%. valait 54 fa, 707 
vaut 46 fr. 90. à 
Le 5 mai 1924, le :5 % valait 69 francs à 
vaut 56 fr. 5o. Fu Ë 
Le: 5 mai 1924, le 1.4. %ivalait-55 fr La 
vaut 46 fr. 


90. 

Le 5 mai dr le 5 % (1920) valait 85 francs. 
vaut 74 fr. 
-, Le 5 mai le le 6 % (1920) valait 85 fn 20. || 
vaut. 66 fr. 90. - 

Le 5 mai 1924, les Communales 
39x franes. Elles valent 300 francs. 

Le 5 mai 1924, les Communales 
456 francs. Elles valent 340 francs. 

Le 5 mai 1924, les Communales 
428 francs. Elles valent 315. francs. 

Le 5 mai 1924, les Ville de Paris 
343 franes. Elles valent 263 francs. 

Le 5 maï 1924, les Ville de Paris 
465 francs. Elles valent 394 francs. 

Le 5. mai 1924, la Royal Dutch valait 26 350 franc | 
et le Suez 12 245 francs, 

Le 5 mai 1926, la Royal Pr valait. 47 700 franc 
et le Suez 18 610: francs. à 


+7 e" 72 


1920  valaies 


FE | l 
1921 valaiet|] 


1922  valaiei}ll 


1919 valaies 


192€ valaien 


Un paquet de labac coûtait alors # fr. 10, ét 
: coûle 2 fr. bo. 
L'envoi d’une 
coûte o fr. 4o. 2x : 
Quelques chiffres encore : "sf 
Le pain valait x fr. 25 le kilo. Il vaut r fr. 95... 
L’essence valait 1 fr. 39 le litre. Elle vaut 2 fr. 6e 
Les haricots valaient 3 francs le kilo. Ils valeñ 
4 fr. bo. CRUE 
Le lapin valait 9 fr. 5o le kilo. Il vaut 11 fr. 4 
Le bœuf valait 9 frânes le kilo. Il vaut 1x fr. 40. 
Les œufs valaient 380 francs les 1 000. Ils 1 
54o francs. 
Etc., etc. etc. 
A côlé de ces avantages matériels, auxquels Fe 
vient d'ajouter l'impôt sur le chiffre d’affair 
| aggravé, la taxe civique, les impôts rétroact 
Loucheur, le quadruple décime et cent autres. 
de joies} le Cartel nous à donné des avantages 
moraux incontestables : amnistie de toule la crapule. 
abandon de la Ruhr, guerre au Maroc et guerre 
Syrie. Il a distribué quelques postes diplomat 
à ses bailleurs ef.à ses créatures: Aux colonie 
a envoyé MM. teeg, Faennes, Viouleuee Et 


lettre coûtait o fr. 25. 60.2) 


accords de Locarno. PA 


SR — 


| Que demain la Société des Nations proclà (1 
que, désormais, dans tous les pays civilisés, les 
catholiques, eux aussi, sont admis au bénéfice 
de la liberté de l'enseignement supérieur, el 
aussitôt nous assisterons à un épanouissement! 
“intellectuel qui sera, pour les bénéficiaires pri 
Vilégiés d'aujourd'hui eux-mêmes, ur stimula 
plutôt qu'un péril. 


D.-J. cardinal MERCIER G. 


(Gi) Discours prononcé à Paris, le 95. 


ROYAUTÉ SOCIALE DE JÉSUS-CHRIST 


Le béraliome ufrage Dieu, 
jtà l'anarchie de l'action et taitlapertedes ânes 


Semaine catholique organisée du 31 janvier 
#4 février 1926 par la « Ligue apostolique » a 
mandé instamment au R. P. A. Parure, C.SS.R., 
teur de la Ligue, de publier un catéchisme 
droits souverains de Dieu et de Jésus-Ghrist sur 
les les nations et sur tout l’ordre social (4). 

Je ce beau et lucide commentaire de l’encyclique 
primas, nous PRES quatre FOR: 


di 


: SEPTIÈME LEÇON 
eur fondamentale qui règne aujourd’hui. 


REMIÈRE QUESTION. — Quelle esl, au sujet des 
matières que nous venons de trailer (2), LEP 
la plus pernicieuse et la plus néfaste? 


Réponse. —— Incontestablement, l'erreur à la fois 
plus pernicieuse et la plus ivréductible est cclle 
b'vertu de laquelle il n'y a, et il ne peut y avoir, 
pour l'individu, ni pour les sociétés, de vérité 
posée, c’est-à-dire existante. Donc, en droit et 
_ fait, il n'y a et il ne peut y avoir ni vérité, mi 
ur. La conséquençe strictement logique, c’est 
il n'y a ni bien, ni mal, nidroit, ni justice. 


(:) Le catéchisme des droils divins dans l'ordre social. 
ie brochure de 64 pages. Prix : à fr. 5o, port en sus. 
bureau de la Ligue apostolique, 88 bis, boulevard de 
lour-Maubourg, Paris. 
ici comment le docte théologien explique le litre de 
n ouvrage : « Nous disons Catéchisme des droils divins 
é l'ordre social. Sous prétexte de suivre les seules 
lumières de la conscience, on a pris l'habitude d'aban- 
ner à la libre disposition de celle-ci cn en 
de tous les devoirs. 

- » Les droits de la vérité, et spécialement ceux de “Ja 
évité suprême, sont foulés aux pieds: Notre Catéchisme 
emande un grand acte de foi: l’acte de foi en Dieu ct 
Jésus-Christ, intervènant par leur autorité, comme ïls 
-Ù terviennent par leur action créatrice, dans toute société. 
Les peuples doivent savoir que dans ‘tous les rapports 
d'homme à homme, de société à société, de pays à pays, 
+ dans tout ce qui constitue l’intime ‘d'une nation, ils 
épendent de Dieu et de Jésus-Christ. Sur ce point, 
comme sur celui de l'existence même de Dieu, il faut que 
chacun s'incline, en redisant de toute son âme : 
Je crois! » ; 
_@) Voici les titres des six premières leçons : « Le sou- 
vérain domaine de Dieu sur toute ,société » ; « Consé- 
ences nécessaires de la condition de créature qui est 
entielle à toute société » ; « Le souverain domaine de 
Jésus-Christ sur toute société et toule nation » ; « Condi- 
tions et sens précis de la royauté de Jésus-Christ »$ 


issance de l'Egli <a dans rod social établi pe Dien ». 
nt (et 


“Credo,. 


l'homme, c’est-à-dire la pensée et la volonté de. 


Caractère spirituel de la royauté de Jésus-Christ »; 
| comme directives à sa vie. 


| feste que pour l'homme existe simplement comn 


Tous les droils sont accordés, et au même titre, à 


l'erreur et à la vérité, au bien et au mal. 


DEUXIÈME QUESTION. — Expliquez-vous. Qu'entendez- 
vous par ces droits accordés à l'erreur ? 


RÉPONSE, — Il est assez aisé de s'expliquer sur 
ces points. Tous les organismes sociaux officiels, et 
particulièrement les Constitutions des peuples, ‘ont 
adopté comme fondement pratique la « Déclaration 
des Droits de l’homme » de 1789. Les droits de 
l’homme sont absolus ; il est le maître. Tout, même - 


. la vérité, dépend de lui et est fait par lui. 


TROISIÈME QUESTION. — Quel sens atiribuez-vous à la 
Déclaration des Droits de l’homme si vous la 
considérez du point de vue social moderne? 


Réponse, — C'est extrêmement simple, Jadis, Dieu 
était le centre, Je principe et le terme de tout 
dans l'organisation sociale et chez l'individu. À la 
base des Constitutions des peuples se trouvaient Dieu, 
Jésus-Christ, la mission de l'Eglise, selon les exi- 
gences des droits divins. D'un coup, on a supprimé 
les droits de Dieu. De la sorte, partout où Dieu 
était Maître et régnait conmme tel, il est remplacé 
par l’homme, dont les pensées et les volontés 
prennent Ja place de la pensée de Dieu, de la vérité 
divine, des volontés et de la loi de Dieu. 


QUATRIÈME QUESTION, — Sous quelle forme ces lhéo- 
ries sont-elles présentées au public? 


Réponse. — Cet état de choses est consacré par 
la théorie des grandes libertés modernes qui servent ; 
de base aux Constitutions de tous les pays. Il y a 
la liberté. de conscience, la liberté d’enseignement, 
la liberté de la presse, la liberté d'association et 
la liberté des cultes. Ces libertés sont modérées par 
la loi! La loi est l’expression de la volonté générale. 

6 


CINQUIÈME QUESTION. — Quel est le sens précis de 
ces. libertés? Ne signiftent-elles pas que l’homme 
doit jouir d’une liberté entière pour enseigner el 
pratiquer le bien? 


Réponse. — C'est un sens selon lequel on pour- 
rait les entendre. Malheureusement, ce n’est pas le 
seps qui répond à la réalité. Le libéralisme moderne 
à compris et appliqué tout autrement ces grandes 
libertés. Celles-ci consistent dans le fait que chacun 
est libre, en: droit, de vivre comme il l'entend et 
d’enseignér ce qu'il veut; d'écrire et de publier 
selon ses caprices ; de s'associer dans un but, bon 
ou mauvais, Chacun enfin est libre de rendre un 
culte à qui ül veut, à Dieu, à Jésus-Christ, à Mahomet 
et même à Satan, si cela Jui plaît, 


ie 


SIXIÈME QUESTION. — Quel rapport ‘y a-t-il entre ces | 
théories des, libertés modernes et L'erreur fonda- 


x 


mentale que vous signaliez tout à l'heure? 


Réponse. — Ces rapports sont tout indiqués. Pour 
F sociétés et les nations contemporaines et pour 
l'homme formés selon les principes de 89, il n'existe 
plus de vérité ; il existe purement et simplement : 3 


l’homme. Chacun a le droit strict de concévoir et 
de nourrir Îles pensées qu il veut et de les donner 
C'est la preuve mani- 


réalité, on il doit tenir compte, | sa propre pensée 
connue et forgée par lui. En dehors de lui, la vérité. 
est non existante. Conséquemment à cette doctrine, 
chacun a le droit strict d'enseigner ce qu'il veut 
par la parole et par la plume. Toujours pour la 
même raison, la loi elle-même qui dirige les pays 
_ vaut dans la mesure non pas où elle exprime la 
- vérité et la volonté divine, mais dans la mesure où 
elle est l'expression de la volonté générale connue 
par l'élection et par le vote. Bref, le droit moderne 
ne reconnaît et ne*professe aucune vérité ; il s’in- 
cline uniquement devant la pensée humaine. 


PLAN" 


SEPTIÈME QUESTION, —— Vous altribuez donc à la 
« Déclaration des Droits de l'homme » une influence 
prépondérante sur la mentalité moderne et sur 
les erreurs régnantes ? 


. + Réponse. — Indubitablement. Si, en vertu d'un 
El droit, l’homme peut penser ce qu'il veut, il peut 
du coup, en vertu du même droit — et ceci est 
particulièrement grave — vouloir ce qu'il veut et 
agir comme il l'entend. Pour lui, il n'existe que lui- 
__ même €t les droits de l’homme déifié, indépendant 
_ de toute autorité et de toute vérité. Cette doctrine 
_ autorise toutes les erreurs dans tous les ordres de 
_ choses. En philosophie, en théologie, en politique, 
dans les matières économiques et sociales, doivent 
 prédominer et servir de guide la pensée et les 
_ caprices de l’homme. Mais ce qui donne à cette 
doctrine son importance et son exceptionnelle gra- 
 vité, c'est que tous les droits dont se réclame Ja 
Déclaration de 89 sont dus à l’homme en droit 
strict, officiellement reconnus et professés. Toute 
. pensée, toute parole, toute action qui sont basées 
Sur ces droits sont nécessairement légitimes. 


HurmièMe QUESTION. — Mais, la « Déclaration des 


Droits de l’homme » ne trace-t-elle pas une 
limite au dévergonduge de l’action de l’homme? 


Réponse, — En effet, d'après les principes de 89, 
- les droits de l’homme sont limités par les droits 
- de son semblable, Ainsi, mon droit de m'emparer 


_ semblable à la propriété. Mon droit de tuer est 
_ limité par le droit de mon semblable à la vie. Toutes 
ces limites obtiennent leur consécration et leur 
valeur dans Ja loi. 

Mais, qui ne voit qu'elles sont illogiques? Si par 
principe ee droits sont absolus, personne ne peut 
y opposer une limite, quelle qu'elle soit. Malgré 
toutes les restrictions qui seront posées par la loi, 
Oujours prédominera contre la loi le dogme fonda- 
mental de la liberté sans frein et des droits sans 
restriction de l’homme. Qui ne voit la licence 
iccordée à toute doctrine et à tout enseignement ? 
us le couvert des droits de l’homme, les erreurs 
S- plus pernicieuses et les plus monstrueuses peuvent 
troduire dans tous les organismes sociaux et en 
droit se réclamer de la protection des autorités qui 
0 t mission de protéger non pas la vérité mais la 
jensée de l’homme, 


Neuvièms QUESTION. — Vous allez à l'encontre de 


_ toutes les idées admises et vous sapez à sa base le 
_ droit moderne. 


Réponse. — Effectivement, nous battons en brèche 
es principes dits modernes. 


UIÈME QUESTION. — 


+, 


Ne pourriez-vous pas me 
lonner une notion exacle du droit moderne ? 


: — Je vous répondrai par la notion qu'en 
g ne le pape Léon XIII, dans sa sors encyclique- 


‘du bien d'autrui est limité par le droit de mon 


(x): « Tous les hom dès lors qu 
sont de même race et de même nature, sont sû 
blables, et, par le fait, égaux entre eux dans la pr 
tique de la vie. Chacun relève si bien de lui seul qu 
n’est d'aucune façon soumis à l'autorité d'autrui ; 
peut, en toute liberté, penser sur toutes choses « 
qu’il veut, faire ce qui lui plaît; personne n’a | 
droit de commander aux autres. Dans une sociéi 
fondée sur ces principes, -l’autorité publique n’est qu 
la volonté du peuple, lequel, ne dépendant que à 
lui-même, est aussi le seul à se commander, || 
choisit ses mandataires, mais de telle sorte qu'il leui}| 
délègue moins le droit que la fonction du pouvoi 
pour l'exercer en son nom. 

» La souveraineté de Dieu est passée sous silence! 
exactement comme si Dieu n'existait pas, où nm 
s’occupait en rien de la société du genré humain ; où 
bien comme si les hommes, soit en particulier, ‘50 
en société, ne devaient rien à Dieu, ou qu'on pù 
imaginer une puissance quelconque, dont la cause, 
la force, l'autorité ne résidât Lise tout entière en 
Dieu même. 

» De cette sorte, on le voit, |’ "Etat n’est autre chose | 
que la multitude maîtresse et se gouvernant elle: 
même ; et, dès lors que le peuple est censé da source: 
de tout droit et de tout pouvoir, il s'ensuit que l'Etat 
ne se croit lié à aucune obligation envers Dieu, ne 
professe officiellement aucune religion, n’est pas tenuw 
de rechercher quelle est la seule vraie entre toutes, ni 
d’en préférer une aux autres, ni d’en favoriser une 
principalement, mais ‘qu ’il doit leur attribuer à toutes 
l'égalité en droit, à cette fin seulement de ne 
empêcher de troubler l'ordre public. 

» Par conséquent, chacun sera libre de se faire juge 
de toute question religieuse, chacun sera libre d’em- 
brasser la religion qu’il préfère ou de n'en suivre 
aucune, si aucune ne lui agrée, De là découlent 
nécessairement la liberté sans frein de toule con- 
science, la liberté absolue d’adorer ou de ne pas 
adorer Dieu, la licence sans bornes et de penser et de 
publier ses pensées. » à 

Bref, d’après Léon XIII, les principes du droit 
moderne sont les suivants : 1° tout pouvoir et toute 
autorité émanent de l’homme ; c’est la première con- 
séquence de la Déclaration des Droits de l’homme ; 
2° ce pouvoir se traduit par l'acceptation et la mise 
en pratique de la liberté la plus absolue. Si l'homme. 
a tous les droits, il ne peut subir une contrainte mi. 
une obligation ; 3° comme le droit d'un homme peut. 
s’Opposer au droit d’un autre, le droit moderne établ : 
une restriction dans l'usage de la liberté absolue 
mon droit est limité par le droit d’autrui. Quoique 
illogique, cette disposition est nécessaire pour éviter 
les conflits et les abus qui seraient inévitables, Dans 
toute société organisée, il faut une législation. Cette 
législation prendra son mot d'ordre non en Dieu ou 
en Jésus-Christ ou dans la Loi élernelle, mais dise 
la volonté générale des hommes appartenant à telle 
société. Les individus envoient aux Parlements leurs. 
mandataires chargés d'exprimer leur volonté. 

La législation n'est autre chose que l'expression 
des volontés de la multitude. Elle est donc la résul- 
tante des droits de l’homme. Ke 

Insistons sur ce point capital : la volonté générale, 
ne devant tenir compte que d'elle-même, peut imposer. 
des lois néfastes et contraires à tout droit. Cependant, 
ces lois deviennent le Droit par le fait qu’elles sont la 
loi, c’est-à-dire l'expression de la volonté générale. 


lerne est basé sur l’homme. Le droit catholique 
basé sur Dieu. Le droit catholique se place au 
point de vue de la fin suprême et dernière de 
PR mme, Le droit moderne se place au point de vue 

l’homme, sa fin suprême à lui-même. Le droit 
iholique commence par tenir compte de la dépen- 
ce absolue de toute créature à l'égard de Dieu et 
écialement de la dépendance à son égard de toute 
ciété et de tous les Etats. Le droit moderne 
onstitue l’union des-volontés qui fonde la société sur 
: volonté de chacun des associés, indépendamment 
pionte volonté divine. Le droit . Li ates c'est 


msacré par le droit, du ne rs l’athéisme 
ème de toute autre erreur. Bref, le droit catholique, 
st le droit, c’est l'autorité et la puissance qui 
ltent du droit, mis au service de la vérité, qui 
ule doit sauver les individus et les peuples. | 
© droit moderne, c'est le droit, c’est l’autorité et 
puissance du droit, mis au service de l’homme, 
r ravaler juridiquement — donc légitimement — 
intelligences et les volontés, les sociétés et les 
ats, au niveau de l’homme déifié, c’est-à-dire prin- 
-cipe et fin de toutes choses. Comparez les Constitu- 
lions des peuples qui procèdent des principes 
odernes à celles qui procèdent des principes catho- 
ues et vous aurez une faible idée des. désastres 
its par le droit moderne. 


Douz1ÈME QUESTION. — N'y a-t-il pas un libéralisme 


qui, dans ces matières, élablit une distinction 
arfaitement admissible ? 2 
… Réponse, — Il y a différentes espèces de libéra: 


disme. Ce n’est pas ici le lieu d’en parler longuement, 
us nous bornons à la substance de la doctrine, qui 
manifeste sous deux aspects différents. Il y a 
abord le- libéralisme qui attribue les droits à 
erreur et au mal au même titre qu'à la vérité et au 
“bien. C'est, nous l’avons dit, le principe de tous les 
dévergondages. Il y a le libéralisme plus mitigé. 
Celui-ci, par une étrange aberration, prend le litre de 
ibéralisme catholique. Dans ses conséquences, il n’est 
pas moins pernicieux que l’autre. Sans affirmer que 
l'erreur et le mal ont des droits, ce libéralisme 
firme pas qu’ils n’en ont pas. Il trouve, au con- 
e, conforme à l'esprit de tolérance et à la charité 
tienne que l’on vive en: face des erreurs modernes 
e ceux qui les professent comme si ces erreurs 
ent des droits. Il déclare que chacun a ses opi- 
ons et a le droit de les avoir, qu'il ne faut molester 
sonne en raison de $es opinions et de ses idées. 
est mettre pratiquement sur le même pied l’erreur 
| Ja vérité, le bien et le mal. Les résultats de cet 
‘enseignement sont néfastes au plus haut point ; il y 
est professé qu'il faut traiter avec respect non 
eux qui professent telle doctrine, mais la doctrine 
elle- même que Dieu condamne. 


ZÈME QUESTION. — N'est- il pas préférable, 
malgré tout, d'en agir ainsi ? 

Réponse. — Certainement non. Il y a deux raisons 
ne pas se conformer aux données du libéralisme 
catholique. La première, c'est que par ce libéra- 


ae t és Chr x sont arte de Je see 
Ces 


NSE. — La différence est te Le droit 


dans l’ordre social. Car -ci doit être imprégné de 
Dieu et de son Christ. A cause de l’attitude du libé- 
ralisme dit catholique, Dieu ne sera jamais connu, 
aimé et glorifié comme il doit l'être, La deuxième 
raison est le danger de se perdre que courent les 
âmes dans une société formée selon les principes du 
libéralisme dit catholique. Le catholicisme est essen- 
tiellement envahissant et éducateur. S'il n’envahit 
pas, il n’éduque pas selon l’esprit du Christ, [1 forme 
des milieux dont l'atmosphère devient fatalement 
acatholique et même athée. De cette manière, le libé- 
ralisme dit catholique contribue à la perte incalcu- 
lable d’un très grand nombre d’âmes. > 


HUITIÈME LEÇON 
Droits intangibles de la vérité et du bien. 


PREMIÈRE QUESTION, — La vérité et le bien sont-ils 


seuls à avoir des droits ? 
RÉPONSE, — Affirmativement. 


DEUXIÈME QUESTION. 
affirmation ? 


— Su quelle base repose voire 


Réponse, — Sur des données théologiques et 
philosophiques. 
TROISIÈME QUESTION, — Quelles sont ces données 
philosophiques ? 
Réponse. — Les voici: Le néant n’a aucun droit 


puisqu'il n'existe pas. Il est impossible à ce qui 

n'existe pas d’avoir des droits. Attribuer des droits 
au néant est donc une injustice. Or, que fait-on 

quand on attribue des droits à l'erreur P On attribue 
un droit au néant. Il suffit de se rendre compte de 

ce que sont la vérité et l'erreur pour le comprendre. 
La vérité se trouve dans l'intelligence, dans la 
mesure où l'intelligence reproduit exactement une 
réalité existante, Quand l'intelligence produit intel- 
lectuellement en elle-même une chose qui n'est pas, 
alors il y a erreur. Or, que se passe-t-il en pareil 
cas ? J'ai dans mon esprit l’idée d’une chose comme 
si.elle était. Je lui attribue le droit d’être dans mon 
esprit comme si elle était. En réalité, elle n’est pas. 
Dès lors qu'elle n’est pas, elle est une création de 
mon esprit propre qui n’a aucun fondement. 


. Comment puis-je donner comme base à ma vie, à 


mon action, une réalité qui n’est pas? Que doit-il 

résulter d'une: “semblable aberration ? Ce qui résulte 
nécessairement dans tout édifice qu'on élève sans 

fondement. Je donne comme base à ma vie et à mon 

action mon idée qui ne répond à rien d'objectif et 
de réel ; nécessairement tout l'édifice intellectuel et 
social que j'élève sur cette idée est destiné à crouler. 
‘À une action et à une vie il ne peut y avoir d'autre ‘ 
fondement qu'une réalité vraie. C’est pourquoi, seule, 
la vérité a, dans l’ordre individuel et sacial, le 
droit à l'existence, À aucun point de vue l'erreur 


ne peut revendiquer ce. droit. Quand elle s’installe a E 


dans une intelligence ou dans les masses, elle usurpe 
des droits qui ne lui reviennent pas, elle est injuste. 


QUATRIÈME QUESTION. — Sur quelles données théo- 
logiques basez-vous votre affirmation ? 


Réponse. — Je la base sur la Révélation ‘faite ne & 


monde par Jésus-Christ. Notre- Seigneur est venu ici: : 
bas pour sauver l'univers et chaque homme en parti 
culier. Dans ce but, Il a révélé au monde la vérité. 


Cette vérité Lui appartient en vertu de son droits 


divin et aussi en vertu de son œuvre rédemptrice. Si 
cette vérité Lui appartient et si elle est donnée au 
monde par Lui, dans un sens et dans un but très 


précis, la ruiner, l’amoindrir et une injustice. C’est 
. sacrifier le droit de Jésus-Christ. 
5 CIRQUIÈNE QUESTION, — Mais, dans ces conditions, il 


n’y aura de place que pour la vérité ? N'y ati. 


pas la fameuse distinction entre la thèse et l'hy- 
pothèse ? 
- Réponse, — Effeclivement, il ne peut y avoir de 
place que pour la vérilé et le bien. Quant à la dis- 
 tinction entre la thèse et l'hypothèse, il faut la bien 
comprendre. Ce qui est un fait, c’est que le recours 
* à celte distinction a élé cause de la perte de beaucoup 
d'âmes. 


_ SIxIÈME QUESTION. — Mais cefle distinction n'est- 
elle pas approuvée par l'Eglise ? 
RÉPONSE. Nullement. Elle est une subtilité 
inventée par certains théologiens. On s’en sert pour 
se former la conscience et, comme on dit commu- 
nément, pour se tirer d'affaire. 


SEPTIÈME QUESTION. — [Ve pourriez-vous püs m'ex- 
poser la raison d’être de celte distinction et com- 
mènt On y a recours ? ÿ 


RÉPONSE. Par thèse, on entend la situation 
faite à la vérité et au bien, selon tous leurs droits. 
- Ainsi, dans l’état de thèse, la Trinité, Jésus-Christ 
- «et l'Eglise occupent dans les pays et parmi les 
_ nations la place qui, de droit, leur revient. Dans ce 
cas, pratiquement, nous vivons sous le règne de 
Jésus-Christ et de son Eglise. À côté de cette situa- 
: tion de droit, il y a une situation de fait. De fait, 
_ Jésus-Christ n’exerce pas son empire sur les sociétés ; 
* de fait, la vérité et le bien ne jouissent pas des 
prérogatives qui de droit leur reviennent. Bien plus, 
_ le monde et les Etats sont corrompus, Leur corruption 
—est telle qu'il est impossible de songer pratiquement 
en ce moment à rendre à la vérité et au bien ce 
_ qui n'est qu'un droit strict. C’est l’état d’hypolhèse, 
c'est-à-dire l’état dans lequel nous nous trouvons 
cn face de la puissance, el souvent de’ la puissance 
due des ennemis de Jésus-Christ et de l'Eglise. 
li Que “faire en pareil cas? Personne ne peut trahir 
_ Ja vérité et le bien, personne ne peut renier Dieu 
_ ni l'Eglise, mais dans les conditions actuelles il faut 
tolérer certaines situations qu’on ne peut améliorer 
| immédiatement. Toutefois, il est à remarquer que 
_ octte tolérance est une simple tolérance et non une 
‘approbation. En pareil cas, chacun doit conserver 
dans son âme la volonté arrêtée de rendre à la 
vérité et au bien leurs droits? En outre, il faut 
_ qu’on use de la liberté accordée à chacun pour 
faire le bien et spécialement pour diffuser partout 
4es principes de vérité el ainsi HCRSIREENT en. 
"he à l'état de la thèse. 
… HUITIÈME QUESTION, — À bte to pos dit qu’en 
recourant à cetle dislinction on avait fait beau- 
coup de mal? 
Réponse. — Effectivement, beaucoup de catholiques 
ont accepté cette distinction comme un moyen 
d'échapper à leurs devoirs d’apostolat. On déclare 
simplement: « Nous sommes dans l’état d’hypo- 
- thèse », et on ne fait rien pour en revenir à l’état 
de thèse, C'est un premier effet funeste produit par 
cette distinction. Il en est un autre qui dérive du 
ent. cette distinction, en tranquillisant et en 
mettant au repos Jes consciences des militants, crée 
e atmosphère d'inaction au point de vue social. 
-s’habitue tellement à Ja respirer qu’on ne 
perçoit pas du venin qu'ellé éomporte et qu’incon- 
- sciemment on absorbe. Il n'y a pas à dire, il faut 
à en rev ienné à la mise en pratique des paroles 


holique » Des 
Z : une É < 
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_de Jés us-Christ . est; non, nôn. » 


P que dans 

une hein franche, loyale et complète aux seuls | 

principes de vérité qui doivent diriger l’ordre social 
vers Dieu. Il faut répéter ici ce que nous avons dit 
ci-dessus. Dès que la distinction entre la thèse et 
l'hypothèse amoindrit pratiquement l’action envahis- 
sante et éducatrice de l'Eglise parmi les peuples, 
elle Jui fait manquer partiellement sa mission. Non 
seulément les âmes ne se sanctifient pas, elles 
s’engourdissent et finissent dans l'indifférence 
pratique. + 


NEUVIÈME QUESTION. -—Permeltez-moi de vous exposer 
une difficulté. Quand nous sommes dans l'état 
d'hypothèse, vous tolérez l'existence de l'erreur; 
quand nous sommes dans l'élat de thèse, vous ne 
la tolérez plus; nous sommes exposés à voir surgir 
partout, sous la prolection du souverain domaine 
de Dieu et de la Royauté du Christ, un état 3 
tyrannie. 


RÉPONSE. — C'est une difficulté que nous pot 
les incroyants. On semble nous dire: Quand vous 
êtes les maîtres, vous êtes d’une exigence exorbi- : 
tante et nous pouyons nous attendre à tout de votre … 
part. Quand vous n'êtes pas les maîtres, il vous faut 
la liberté que vous refusez aux autres. Pour porter 
un jugement sain sur cette question, il faut se placer M 
en face des réalités vraies. Ges réalités sont: qué 
l'homme est sur la terre pour sauver son âme, qu'il 
s’y trouve devant la redoutable alternative d'être 
où éternellement béatifié, ou éternellement dammé.. 
I n'y a pas de milieu. Or, nous savons quelles sont 
les exigences divines. Pour être sauvé, l’homme doit. 
mourir, se trouvant en état de grâce. On ne peut 
être plus cruel à son endroit qu’en lui facilitant 
le moyen de se perdre. On ne peut lui témoigner 
une plus grande et plus réelle charité qu'en contri-. 
buant à lui procurer l’éternellé béatitude, Or, les 
Constitutions modernessdes peuples, en permettant 
ct en consacrant toutes les perversions de l'esprit et 
du cœur, donnent toute facilité aux âmes de 8e. 
damner. Cela dit, voici en deux mots ma réponse 
à la difficulté proposée : 1° incontestablement, si 
nous étions les maîtres, nous ferions l’impossible 
pour que pas une âme ne se damne ; 2° nous nous 
souviendrions qu'il y à une différence entre l'ordre 
social et l'ordre individuel. Dans l’ordre strictement 
individuel, nous ne violenterions pas les conscience 
Si malgré nous et malgré tout quelqu'un veut 
perdre, c'est au fond son affaire, Par conséquent , 
si quelqu” un s’obstinait à refuser obéissance au 
Christ et à l'Eglise, nobs le laisserions à sa conscience, 
pourvu qu’il ne causé pas de scandale. Nous dison 
Pourvu qu'il ne cause pas de scandale. Evidem- 
ment, nous ne pourrions tolérer que. l'incroyance 

«d'un individu nuise au bien général d'une société 
ou d’un pays ou même au bien particulier d’une 
âme. C’est pourquoi : 3° nous interdirions à toute 
erreur et à tout mal la possibilité de se propager. 
C'est le sens dans lequel nous supprimerions des 
Codes et des Constitutions des pays les grandes 
lihertés modernes. ti 


NEUVIÈME LEÇON 
Le péché du libéralisme : 
péché de l’Europe et du monde. 
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PREMIÈRE QUESTION. 
peser 


D'Réronse. — 


Le libéralisme est-il ; 


Incontestablement, 11 


séral isme est un un ee + 


| — Toner 


EUXIÈME QUESTION. Expliquez-moi 
vous comprenez ce péché de l'esprit. 


Réponse. — Rappelez-vous ce qui a été dit, en 
ponse à la deuxième leçon, question dixième (x). Le 
hé que nous avons signalé à cet endyoit est un 
péché de l'esprit. Ce péché, qui est celui. du libéra- 
sil comporte à l'égard de Dieu une injustice et 
e suprême injure. En effet, dans la Déclaration des 
Droits de l’homme et dans les libertés qui en 
dévoulent, l’homme s’est substitué à Dieu. 
Voici comment les choses se sont passées, De par 
les principes et le droit modernes, seul, l’homme 
Hoi et peut se trouver là où Dieu précisément, 
parcc qu'il est Dieu, doit. être, Créateur et Maître 
“absolu, de par la nature même des choses, Il est 1e 
jeu de la conscience individuelle, le Dieu de la 
ciété, des nations et de l’univers. On le supprime 
t, en sa place, l'esprit humain établit l'homme 
| la pensée de l’homme, en tant que substitué à 
ieu, c'est-à-dire déifié, Maître absolu et arbitre de 


“es destinées personnelles, familiales et sociales, 
sationales, internationales et mondiales, 
_ L'homme est, et s'est déclaré le maître. Si, dans 


sa sagesse, il juge opportun de se soumettre à ce 
ue dans sa pensée il estime « Dieu », « le Christ », 
l'Eglise », il ne sera pas molesté paree qu'il est 
aître de sa conscience. Il en doit être tout autre- 
nent de l'introduction de ce Dieu et de son Eglise 
ans la société et les Etats. 
Dr étañt officiellement subtitué : ‘à Dieu, 
» quiconque veut rendre à Dieu Sa place devient ennemi 
de l’homme, qui est maître de l'univers et de 
l'ordre social, à 
* Dieu est nécessairement usurpateur, L'Eglise est 
* usurpatrice. Tout effort de la- part de l'Eglise pour 
 sccomplir sa misSion dans l’ordre social est inévita- 
“lement une mainmise clérieale sur Ja société, La 
saicisalion générale et universelle est une nécessité. 
-L'individu est laïcisé, On ne veul connaître en lui 
“qu'une grandeur humaine, faile des principes 
naturels d'humanité, de justice, de bonté, etc. Toute 


institution sociale doit être laïcisée: les Elats, les 
» Constitutions des peuples -et leur. législation, les 
Gouvernements, les Parlements, les Sémats, tout 


érganisme officiel, toute institution publique, et 
même les institutions privées, dès qu'elles entrent 
rapport avec un organisme officiel, doivent porter 
- Je caractère de l’homme seul. 

empreinte surnaturelle est effacée de partout, 
rare - surnaturel doit être non existant. L'Eglise, 
elle survit en raison de #olontés individuellesf 
sera, tout au plus, une, société privée sans aucun 
droit public, Elle ne peut jouir, au point de vue 
oc, que des droits et privilèges que / l’homme 
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ea Voici le texte de cette pixièME QUESTION : « Ces 
= À enseignements [toute société dépend de Dieu et doit lui 


. rendre un culle ; toute politique doil être soumise à 
| Dieu] : sont pariiculièrement graves ; il semble que, 
pour être conforme à la vérité et à la loi divine, 


- aucune intelligence humaine ne pourrail jamais avoir la 
. pensée consentie de l'indépendance d'un Etat, d'une 
société, ou simplement de: la politique à l'égard de Dieu. 
— Réroxse : Vous l'avez dit, toute pensée consentie de ce 
» genre comporle une déclaration formelle d’ indépéndance 

de la créature contré le Créateur. C'est là une révolte 
- contré br æ se révolte constitue un péché 


pi cute pouvoir | lui 
composé d’individualités catholiques pourra Jui être 


à tout principe qui né Tes laisse pas maîtres el 


accorder. Un Gouvernement 
favorable, mais cette faveur relèvera nécessairement 
de l’homme, qui, de droit, la refusera ow l’octroiera 
à son gré, £ 

C'est l'injustice suprême, puisqu ‘on prive l’Etre 
Suprême de son droit absolu; c’est l'injure souve- 
raine, puisque, après l’avoir dépouillé injustement, 
on le déclare usurpateur. 


TROISIÈME QUESTION, Cormment les. libertés 
modernes alowlissent-elles à cette conclusion fatale? 


RÉPONSE. Nous l'avons dit, pour l’homme 
moderne la seule vérité existante, c’est la pensée de 
l'homme. Par le fait, toute société et tout Etat qui 
sont bâtis sur les principes de 89 se sont établis 
dans l’impossibilité de reconnaître ou de professer 
aucune vérité, de reconnaître ou de professer aucun 
culte, C'est Ja conséquence “logique des grandes 
libertés modernes. Je m'explique: prenons comme 
exemple la liberté d’enseignement: Tel maître 
enseigne les propositions que voici: « Dieu existe. » 
— « Jésus-Christ est Dieu. » — « L'Eglise catho- 
lique est une œuvre divine, » En vertu de ses. 
principes, | l'État doit le laisser faire. Tel autre maître 
enseigne les doctrinés contradictoires des premières : 
«Dieu n'est pas. » — « Jésus- SR n’a pas existé, 
ou n’est qu'un halluciné, » « L'Eglise est une 
vaste conspiration. » En vertu He mêmes principes, 
l'Etat doit laisser faire. C'est diré que l'Etat n’adhère 
à aucun de ces enseignements et doit n’en recon- 


naître aucun comme vrai, Il doit les protéger tous 
deux au même titre constitutiorninel et au même 
degré. ' 


La seulé vérité pour Jui, c'est que chacun est libre 
d'enseigner, Au point de vue strictement logique, 
l'État moderne est donc nécessairement athée el 
libre-pénseur, parce que les Constitutions des Etats 


fe 
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sont libres-penseusés, athées ou plus exactement 
a-vruies, « sans vérité », c’est-à-dire, pratiquement, . 
contre: la vérité, contre Dieu 


En effet, quand l'Etat moderne se trouve en ue 
d’unc vérité réellement existante, telle la vérité 
prèemière, Dieu, quelle doit donc ‘être son attitude 
sous peine de renier ses principes? Il faut qu'il ne: 
sache pas que dans la proposition « Dieu est » se, 
trouve la vérité. Il faut qu’il n’adhère pas à cette 
proposition. S'il y adhérait, il exprimerait sa connais- 
sance de la vérité et sa volonté de lui être attaché. 
Il ne peut faire ni l’un ni l’autre. Son attitude doit. 
être semblable devant chacun de ces deux enseigne- 
ments: « Dieu est », « Dieu n'est pas ». Sociale- 
ment, l'Etat moderne doit ne pas savoir S'il y a 
vérité. Il doit s'opposer à ce qu'un enseignement 
pénètre chez lui au titre de vérité. Cette introduction 
de lx vérité serait une supériorité de celle-ci sur 
l'Etat et la Constitution des pays. Ce qui ne peut être. 

Les Etats ct les Constitutions des peuples doivent 
s'opposer à l’action de la vérjié afin qu'ils restent : 
ce qu'ils sont, c'est-à-dire, a-vrais, ‘athées, opposés 


arbitres de leurs destinées, et pratiquement contre 
Dieu, contre le Christ et contre l'Eglise. 

Au contraire, {toute pensée, en tant que pensée de 
l'homme, est @e droit enseignable. Elle obtient le 


suffrage de l'Etat. Le motif est péremptoire, L'Etat 


ne connaît que l’homme. La pensée humaine et 
toute idée. sont un produit de Fesprit humain. En. 
les enseignant, rien de supérieur à l’homme n'est 
introduit dans la société. Les pensées « Dieu est Eu ÿ 
« L'Eglise catholique est divine », peuvent être ensei- 
gnées de droit, non parce qu elles sont aies ve 
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de la vérité objective, mais parce que des sujets de | une chose est nécess mon’ salut et à ma ar 
l'Etat estiment ces pensées bonnes et d'utilité privée | fication ; par exemple, il est nécessaire à ma santti- 
ou publique. Les pensées « Dieu n’est pas », « l'Eglise | fication que Jésus-Christ soit théoriquement et 
catholique est une fourberie », peuvent être ensei- | pratiquement proclamé Roï -de l'univers et Roi des 
gnées au même titre. âmes. J'ai le droit, parce que Jésus-Christ me l’a 

Ainsi en doit-il être’ logiquement de l'enseigne- | acquis, que la société soit placée sous sa direction. 
miént du vol, du meurtre, de l’immoralité et de | J'ai lo droit en Jésus-Christ et par Jésus-Christ que 
_ l'assassinat. Une législation en contradiction avec | la société soit chrétienne et catholique, que les Etats 
les principes de l'Etat condamne et exécute le | soient catholiques. Comme l’a dit Louis Veuillot 
malheureux qui en vient aux voies de fait, mais | dans une phrase célèbre: « Les peuples ont droit à 
n'interdit pas un enseignement qui conduit à ces | Jésus-Christ, » Ce droit est d'autant plus digne de 
voies. Bref, l'Etat enseigne, par ses sujets, la pensée | respect qu'il n'appartient pas à l’homme, sinon dans 
de ses sujets. Il en doit être ainsi, parce qu'il ne | la mesure où Jésus-Christ lui-même le lui a donné. 
connaît que l’homme et ce qui est de l’homme, Voilà à Ses 
comment les principes et le droit modernes abou- | CINQUIÈME QUESTION. — Quelle atlitude les principes 
* tissent fatalement à une injustice souveraine à l'égard libéraux créent-ils pratiquement dans les esprits? _ 
de Dieu et à une injure suprême à son adresse. : 


k > FÉéPonse. — La résultante directe du libéralisme 
Voici en quels termes s'exprime Léon XIII dans ; 


24 = est l’anarchie ou la tyrannie, Que l'anarchie résulte 
sa lettre à l'archevêque de Bogota (x) : du libéralisme comme une conséquence dérive de 
.« Lorsqu'il s’agit de la façon de se comporter | son- principe, c'est évident, Redisons-le pour là 
vis-à-vis de la chose publique, les catholiques sont | centième fois: d'après les Constitutions modernes, 
sollicités par des intérêts contraires et s’exaspèrent |. chacun a le droit de penser comme il veut, de vivre 
en de violentes discordes qui proviennent le plus | comme il pense. Or, si la pensée sert ds ligne de 
souyent de divergences dans l'interprétation de la | conduite à chacun sans le frein de la vérité objec- 
doctrine catholique au sujet du libéralisme, » tive, il est manifeste que nous allons au dévergon- 
Le Souverain Pontife enseigne que le principe dage le plus complet de l'esprit et de l’action. En 
et le fondement du libéralisme est le rejet de la loi | outre, l’aboutissant fatal du libéralisme est la 
divine : « Ce que veulent en philosophie les partisans | tyrannie, Nous l'avons fait ressortir plus d’une fois: 
du naturalisme ou du rationalisme, les fauteurs du | pour mettre un frein à toutes les débauches de. 
libéralisme le veulent dans l’ordre moral et civil, l'esprit, du cœur et de Ja passion, on a eu recours 
puisqu'ils introduisent dans les mœurs et la pratique à la volonté générale et on s’est vu obligé de créer 
de la vie les principes posés par le naturalisme. | des lois. Seule la loi fait le droit, mais si la loi 
Or, le point de départ de tout rationalisme, c’est la | représente la volonté générale du peuple et si ce 
souveraineté de la raison humaine, qui, refusant peuple est dirigé par une volonté mauvaise, athée, | 
l’obéissance due à la raison divine et éternelle et ‘impie, #mmorale, que pourrons-nous attendre sinon 
# prétendant ne relever que d'elle-même, se considère, la tyrannie On gouverne au nom du peuple scets 
_ Clle-même, et elle seule, comme étant le principe | au nom de ce même peuple on imposera les injus- 
suprême, la source et le juge de la vérité. Telle est | tices les plus criantes et souvent les plus fantasques. 
la prétention de ceux que nous avons appelés secta- | Telles sont les conséquences du libéralisme. L'anarchie 
_ teurs du libéralisme; selon eux, il n’y a aucune | et le soviétisme descendent de lui en ligne directe. 
puissance divine à laquelle on soit tenu d’obéir | Le libéralisme sape à sa base tout ordre dans 
dans la pratique de la vie, mais chacun est à soi- n'importe. quelle société, re 
même sa propre loi. De là procède cette morale ; Fa 


que l’on «ppelle indépendante et qui, sous l’appa- STIÈME QUESTION. — Les principes modernes 
rence de la liberté, détournant la volonté de l'obser- exercent-ils une influence sur le salut des âmes? 


vation des divins préceptes, accorde à l’homme une 
_ licence illimitée. Tel est le premier et le plus perni- 
- cieux degré du libéralisme; tandis que, d’une part, 
il rejette, bien plus, détruit complètement toute 
autorité et toute loi divine soit naturelle, soit surna- 
. turelle, d'autre part il affirme que la constitution 
_de la société dépend de la volonté de chacun et 
que le pouvoir souverain découle de la multitude 
comme de sa source première. » 


Réponse. — Il est une conséquence du libéralisme | 
exprimée par Léon XIII en ces termes: « Il est incal- 
culable, le nombre d’âmes qui se perdent à cause … 
des conditions faites aux- peuples par les principes 
du droit--moderne. » Examinez, par exemple, le 
mal produit par la seule liberté de la presse. 
Combien d’âmes sont corrompues par la lecture des 
mauvais journaux, les productions immorales … 
En impies qui foisonnent dans tous les pays. Comb 
QuATRIÈME QUESTION, — N'y at-il pas dans ce pro- | d’âmes sont perdues à, jamais à cause de la pro 


_ cédé du libéralisme une injustice à l'égard de | tion dont s'entourent, de droit, toutes les produ 
l'homme? tions littéraires, scientifiques et autres ! Combien 


A 


d’âmes, qui sont damnées en ce moment, ne le 
il me faudrait développer le dogme de la Rédemption, dt al 1 à purs me mer _ de ir 4 
montrer à nouveau les droits de Jésus-Chri é 2 1 
toute intelligence et sur bide spionté À pe be VAR NERS se a des sue | 
comment en usurpant les droits divins incontestables de st ee LL eee À 
le libéralisme commet un péché à l'égard de Jésus- * coromprs 1e. epris,. PDO CES SAR SES 
Christ. Mais cette injustice existe et se manifeste cui leur 2 RERerOIeRENtEaccanée 2 En: 
d’une autre manière, Jésus-Christ ayant par sa | Seprième QUESTION. — N'y a-t-il pas dans les théories à 
Rédemption racheté l’homme et acquis des droits |” que vous venez d'énoncer une nouvelle condam- 
I contestables sur 1 ‘homme, ces droits dans le Christ nafion de la distinction entre la thèse el. 
nnent les droits de l’homme. Je m'explique: l'hypothèse ? 


. Réponse. — Pour être complet dans ma réponse, 


j F RÉPONSE. — Précisément. Pour se rendre compte | 
_ (x) Lettre Plures e Columbiae du 6. 4. 1900 (Lettres | du mal causé par le soi-disant libéralisme cath 
post. de Léon XIII, t. 7, pp. 184-193). lique, il faut se placer au point 


ne — "La fête du Christ-Roi. 


Une à | e e : 

REMIÈRE QUESTION. — Voudriez-vous, pour plus de 
facilité, récapiluler les principales vérités ensei- 
gnées dans votre catéchisme ? 7 


Réponse. — Bien volontiers. Voici: 

1° Dicu est lEtre Suprème, souverainement indé- 
pendant. Tout -ce qui existe en dehors de lui a été 
à réé par lui ct dépend de lui d'une dépendance 
iveraine et absolue. Seul, il a autorité et pouvoir 
omplet sur toute chose. 


clourner à lui comme à sa fin dernière unique. En 
deux mots, toutes les sociétés, les nations et les Etats 
doivent à Dieu comme à leur créateur et à leur 
n suprême, 
0 Jésus-Christ, l'Homme-Dieu, a recu de la part 
de Dieu dans son humanité tout pouvoir au ciel 
et sur la terre, Il a autorité et puissance sur toute 
torité. Il est revêtu d’un vrai pouvoir royal. 
L'Eglise et le Pape participent à ce pouvoir. 
3° I] est évident que par ces théories toutes les 
-Constitutions des peuples ct leur législation ont à 
ur base et à leur tête Dieu, Jésus-Christ et la 
nes de l'Eglise. 
4° Par Ja Déclaration des Droits de l'homme, on à 
, } supprimé des Constitutions, de la législation, Dicu 
et tout ce qui est divin ; on l’ a remplacé par l° ‘homme 
déifié. 
5° La conséquence de cette substitution est l'aboli- 
… lion de tout droit divin et la profession des seuls 
iroits humains. C’est le triomphe du laïcisme, de 
l’athéisme et de toutes les erreurs qui sont la résul- 
lante logique de la Déclaration des Droits de l'homme. 
_ 6° Donc, en droit, l’homme est souverainement 
2 indépendant. I] doit jouir de toutes. les libertés: 
_ liberté de conscience, liberté d’enseignement, liberté 
ie Ja presse, liberté fi ‘association, liberté des cultes. 
Par une étrange contradiction, il a le pouvoir de 
» créer des lois et de les imposer par la force. 
7° Si nous ne voulons pas subir un jour les 
Die divins et passer par toutes les catastrophes, 
-il faut nécessairement que nous en venions à abolir 
des Constitutions des peuples le droit dit moderne 
+ les grandes libertés que nous avons mentionnées. 
Dans -ce but, il faut que nous fassions usage des 
ibertés qui nous sont accordées pour supprimer ces 
ibertés mêmes dans le sens moderne du mot et 
“pour accomplir tout le bien possible, Il faut user 
le la liberté d’enscignement pour enseigner libre- 
ment Jésus-Christ ; il faut se servir de la presse 
pour faire connaître la vérité divine qui sauve ; 
il faut recourir à la liberté d'association pour se 
. grouper dans le but de procurer le bien des âmes; 
‘il faut professer ostensiblement le culte du vrai Dieu, 
IL faut profiter de tous ces prétonaus droits pour 
faire comprendre au public et aux âmes que seuls 
a vérité et le bien ont des droits ; que l'erreur et 
_ le mal n’en ont pas. 
8° C’est ainsi que tout rentrera dans l'ordre et la 
paix, parce que tout sera soumis à Dieu et à son 
hrist par la sainte Eglise. Les nations seront unies 
les liens de la justice et de la charité dans le 
et sous la direction surnaturelle du Pape. 
_ seront constitués en une vraie Ligue 
le monde sera 


: DEUXIÈME ps + tetes intentions ont quite! 4 


_ Non seulement tout dépend de lui, mais tout doit 


Pie XI dans l'institution de la fête en l’honneur 
du Christ-Roi ? | 


Réponse. — Le Souverain Pontife a voulu commé- 
morer, en une fête spéciale en l'honneur de la 
Royauté de Jésus-Christ, le souvenir de tous les 
bienfaits “apportés par l’Homme-Dieu au gens 
humain et spécialement du bienfait de l’ordre social, 
qui est la condition de la paix intérieure et exté- 
rieure des peuples. 

Il suffit d'entendre la voix du Souverain Pontife 
exposant lui-même sa pensée. Tout commentaire ne 
pourrait que diminuer la force et la clarté de 
parole pontificale. Voici les termes de Pie XI insti- 


.tuant la Fète que le monde entier est ae à 


célébrer [...] (x) 
LES CONTRIBUTIONS VOLONTAIRES DE 1926 ® 


Mer Foucaur, évêque de Saint-Dié. 


Lettre au préfet des Vosges. 
Saint-Dié, le 1? mai 1926. 
Moxsmur LE PRÉFET, 


Toutes les fois que le Gouvernement pan 


à notre patriotisme, il sera assuré de trouver un écho ia 


dans le cœur du clergé français. C'est vous dire, 


Monsieur le Préfet, que, répondant à votre appel du * 


28 avril écoulé, je prendrai place volontiers dans le 
Comité départemental destiné à recevoir les contribu- 
tions volontaires, { ter 

Veuillez agréer, etc. 


A.-G. FoucaurT, 
évêque de Saint-Dié. 


EE —— 


Une carrière de missionnaire, par Josepn Hucon, S. J. 


Préface de Mgr ne Guégrianr, archevêque de Mar- 


cianopolis, supérieur: général de la Société des 

Missions étrangères. — Un vol. in-12 de 132 pages. 

Prix : 3 francs ; franco, 8 fr. 5o. Editions Spes, 

Paris. 1926. 3 RÉ rOU 

« Nous voudrions mettre ce petit livre aux mains. de. 


tous les jeunes gens catholiques. 
» Ils doivent savoir ce qu'est le missionnaire, HORDE 


son rôle est si important, aujourd'hui que se décide pour “ 


longtemps le sort de la majeure partie de l'humanité ; ils 
doivent surtout se faire de cette carrière apostolique une 
idée vraie, renoncer aux clichés des romans d’aventurés, 
connaître le labeur humble, monotone, écrasant, de 
presque tous les missionnaires catholiques, savoir qu 
besoin ces troupes de choix ont d’un renfort, Quelques 
uns entendront l'appel de Dieu ; les. autres apprendron! 
l'état actuel des choses, comprendront leurs devoirs vis- 
à-vis des païens, et l'obligation qu'ils ont d'aider 1 
ouvriers de l'Evangile. PR 

» Tout cela, on le trouvera dans cetx excellent 
volume. »_ (Revue des Lectures, 15.:3. 26, p. ie ol 


(x) L'auteur reproduit ici deux passages inportants de 
l'encyclique Quas primas de S. S. Pie XI, celui qui ‘concerne 
l'utilité de l'institution de la fête du Christ-Roi (D. C., 
VTIbS col. 267 270), et le décret: d'institution _col, 
272: -273). 

(2) Cf. D. Ge 


tro MCOIs PRE 1591, 1664. 


Jurisprudence, 


Églises communales afectées au culte catholique 


nm 
_ Droits respectifs du curé et du maire quant aux clés de 
F l’église. Le maire a-t-il le droit de réglementer 
_ .  Fusage de FPédifice cultuel par les fidèles ? 


COUR D'APPEL DE TOULOUSE (1® Ch.) 


(Audience dw 19 novembre 1995.) 


Présidence de M. Crayor. 


- La Cour, 


Attendu que le droit d'occupation par les ministres du 

culte des. édifices affectés à cel exercicestel qu'il est -édicté 
par la loi du 2 jauv. 1907 (1) revêt un caractère spécial, 
en cé sens notamment qu'il ne doit pas nuire à celui des 
fidèles de pénétrer librement dans les églises, c'est-à-dire 
même en dehors des cérémonies religieuses, pour y prier 
… individuellement et chaque jour pendant ‘le temps fixé 
_ pour en pratiquer normalement l'accès ; 
_ Attendu, en conséquence, qu'il ne saurait dépendre de 
la seule volonté du desservant d’une paroïsse dé disposer 
d'une église comme l'a fait l'abbé Catusse en fermant 
: … l'église de Labastide-Saint-Pierre ét en gardant exclusive- 
- ment Les clés, en un mot en l'interdisant aux fidèles pen- 
dant tout le lemps qu'il Ini conviendrait ; 

Attendu, dans ces condilions, qu "Abeilhou, ayant en sa 
_ qualité de maire de Labastide-Saint: Pierre la gestion des 
biens communaux dont fait partie l'église, et légitimement 
soucieux d'assurer à ceux de ses administrés qui observent 
Ja religion catholique la libre pratique de leur foi, avait 
le droit de réclamer une clé de:cet édifice à 
Catusse, qui, par sa résistance à cette demande, a tenté 
_ dé faire échec à une loi qu'il importe de lui faire res- 
pecter ; 7 
- Attendu, toutefois, que, pour obtenir &alisfaction, 
Abeïilhou a eu le tort de recourir aux moyens qu'il a 
employés, demeurant qu'il ne fait état d'aucune nécessité 
impérieuse Jes justifiant ; 

Atlendu que ses agissements n'ont cependant causé aucun 
préjudice ni matériel ni moral, soit parce qu'il a proposé 
de remettre, sans frais, à labbé Cutusse une clé de la 
nouvelle serrure qu'il a fait placer, soit parce que, contrai- 
rement à l'opinion des premiers juges, il n'a été porté 
aucune atteinte à l'autorité et aux prérogatives du desser- 
vant de la paroisse, qui a, en quelque sorte, a Sa fausse 
nterpr tation de ses droits, créé la situation dont îil se 
aïnt ; 

Attendu que de son côlé Abeïlhou ne saurait prétende» 
l'allocation de dommages parce que ne rapportant la 
euve d'aucun préjudice ; 

endu, en ce qui concerne la sonnerie des cloches, que 
écision entreprise à fait une juste application des prin- 
qui régissent celle matière ; 


‘stances qui précèdent les parties ‘doivent supporter égale- 
ment la charge des dépens ; 
x Par ces motifs : 


du 5 décembre 1924, 
que Ja loi du 2 janŸ..1907, 


rivatif et exclusif ; 


exlenso D Revue Organ. et de Déf. relig. 
, sur pp. Re 


EssuaTn ET JURISPRUDENCE CANONIQUES ET 


Dit, en conséquence, que le sieur Abeilhon, maire de M 

la commune de Labastide-Saint-Pjerre,s aussi bien que ls | 
| desservant de cette paroisse, onk chacun droit à une ca 4 
de cet édifice ; l 

Valide, à cet Egurd; l'offre faite par Abalhons FA 
remettre à l'abbé Catusse une des clés de la serrure qu'il 
a fait placer et dit qu'il lui en fera remise dans le délai 
de cinq jours ; - ; 

Dit mal fondées les demandes res et reconven-. 
tionnelles aux fins de dommages et en déboute ans M | 
Caltusse et Abeiïlhou ; 

Confirme, au contraire, le jugement entrepris dans Ja Ÿ 
partie relative aux sonneries des cloches, l'autorité judi- M 
ciaire ayant été valablement déclarée incompétente pour 
connaître de la légalité d’un arrêté ; j 

Fait masse des “dépens et dit que chaque partie en # 
supportera la moitié. è 

M. Cénac, av. gén. ; — M°s Touré et- PBarnicaun, du À 


l'abbé- 


barreau de Montauban, avocals, 

OgsenvarTions. — Le texte du jugement rendu par. 
le tribunal de Castelsarrasin le 5 décembre 1924 et … 
le texte de l'arrêt de Toulouse du 19 novembre 1925 # 
ont été publiés intégralement dans le g%%cahier du 
Recueil Sirey, année 1925, 22 partie, D. 108. UE 


I. Si on ne se borne pas à une lecture superficielle 
à laquelle prédispose une rédaction défectueuse ; # 
si, au contraire, au lieu de s'arrêter seulement au 
dispositif de l'arrêt de la Cour de Toulouse, on « 4 
soin d'en peser les motifs, et surtout, pour ls. 
comprendre, de les rapprocher du long jugement d:, 
Sc il est aisé de constater que l'arrêt 

’écarle d’une manière aussi inattendue qu'inquié- 
tante de la jurisprudence antérieure, nolamment d- 
la doctrine consacrée d'une manière qui semblait 
définitive par l'arrêt du Conseil d'Etat du 20 jui 
1918 (x) : Wois ou quatre ans plus tôt, il aurait singu 
lièrementt- gèné les négociations poursuivies par 1 
Gouvernement. pour faire accepter par le Saint- 
Siège iles Associations diocésaines. On s'explique » 
aisément la note crilique dont le Recueil Sirey a 
aussitôt accompagné sa publication (S. 1925, 2. 108 
ct, fait symplomatique, le maire qui l'avait obtenu 
a dû immédiatement renoncer à s’en ER et 
accepler officiellement les conditions posées 
\Mgr l'évêque de Montauban au rétablissement é: 
culte dans l'église Le ue objet du litige. Tou 


paraît indiquer qu'il ne faut donc pas attacher “une 
importance _exagérée à une de ces décisions de justice 
intermittentes, simjle accident juridique dans l'his-. 
loire des sehiences rendues à. l'occasion des droits 
de police des curés sur les églises, 
%, I.) — Prenons lés faits Mae qu'ils son présentés À 
par le jugement de Castelsarrasin du 5 décembre 


Attendu : qu'à raison des considérations et des circon- | 


Réformant la décision du Tribunal civil de Costes 


ï en laissant les églises 
à disposition des fidèles et des ministres du culte pour j 
de leur religion, n'a pas conféré à ceux-ci un | 


1924, si 
Le 4 juillet 1924, le curé de Corbarieu, char, 4 4 
de desservir la paroisse de Labastide, ferme à clé Ja” 
porte de l'église de Labastide (Tarn-et-Garonne), pr 
avoir enlevé et mis en sûreté les vases sacrés qui 
y élaient renfermés (2) ; le 1x juillet, le maire de 


LEE TE Ets 2 Sec. 


(1) Cf. Revue d'Organisation et de Défense sels 
[R. O. D.], 1918, pp. 4oo-loë; — cf. ibid., 1914, 
pp. 58-66, les conclusions de M. le commissaire du Gou- 
ernement Corneille. . 

(2) Les « qualités » du jugement — 
notre connaissance — précisent que M. 
nommé seulement admini trateur 

j de Labastide, y. lé le 4 jui 


ur assister aux opérations de récolement &u mo- 
er inventorié ; le curé ayant répondu « par lettre, 
nil était autorisé son évèque à déléguer un 

_ membre du Conscil paroissial pour prèter la cé à 
* seule fin de permettre la confection d'une deuxième 
elé qui restera en la possssion du maire » (1). 
" celui-ci fait ouvrir la porle par un serrurier, fail 
* changer la serrure, avise l’évêque qu'il tient une des 
… nouvelles clés à sa disposition et « depüis lors, par 
Les soins du maire, l'église est ouverte durant tout 
où partie de la journée et des sonneries de eloches 
- sont effectuées, un arrêté municipal réglant ces son- 

neries ayant été pris à la date du 1x juillet ». 

En suite de ces agissements, le desservant assigne 
le maire en 3 voo francs de dommages-intérèts. Le 
. tribunal de Castelsarrasin rend, le 5 déc. r924, ur 
jugement visiblement inspiré, d’ailleurs, par 

… préoccupation de ménager le plus possible 1 maire, 
- tout en reconnaissant sur les points les plus impor- 

- tants les droits du curé. 
> Le jugement pose en principe que le desservant, 
= qui a des obligations et des responsabililés, a un 
droit de police intérieure, de surveillance et de 
è révlementation : « Que l'abbé Catusse, desservant de 
: l'église et comme tel responsable des objets mobi- 
D liers qui s'y trouvaient, à Les sans outrepasser ses 
droits d’oceupant, fermer la porte de cette église 
après avoir enlevé et mis en lieu sùr les vases sacrés 
qui y étaient renfermés » ; — mais, d'autre part. 
le maire peut pénétrer dans l'église pour l'accomplis- 
sement de son mandat « d'administrateur com- 
mupal » ; il a le droit d'avoir une clé toutes les fois 
Re l'accès du clocher ou de l'horloge se fait par 
> l'édifice. En fait, avant le 11 juillet, le maire ne 
: jusüfie pas avoir fait des démarches pour se pro- 
… curer celte clé, et le 1x1 juillet aucune circonstance 
Être et urgente ne justiBait ln nécessité de s'intro- 
re de force dans l’église : en pénétrant aidé d'un 


be 284 Es 


serrurier dans l’église, il est donc sorti de ses attri- 
Son « il a engagé de même sa responsabilité 
, sonnelle en faisant changer de sa propre autorité 
ire de la porte de l'église et em prescrivani 
d'ouverture quotidienne de celle-ci, conirairement 
“aux dispositions prises par le desservant, qui a seul 

nur pour en régler l'usage ». 
Ces principes posés, le tribunal entendait en faire 
une application singulièrement indulgente pour le 
 mäire, dont « les agissements n'ont eu pour but 
apparent ane de sauvenerder les intérêts des fidèles 
et ceux de la commune, et n'ont été accompagnés 
d'aucune entrave au libre exercice du oulte propre- 
ment dit » ; il se bornait à condamner Abeïlhow aux 
dépens à titre de dommages-intérêts en « réparation 
du préjudice moral » cansé au « desservant » par « la 
Re apportée à ses prérogatives et à son 
au aux yeux des fidèles » ; et, décidant que le 
poire devrait dans les cinq jours remettre la serrure 
ve où faire parvenir une-elé à l’abbs Catnsse, 


Lo ui 


où faire procéder à l'ouverture ow à ls 
elure de l’église, » 


* » in rrde, Æ ee 


après 

€ De van tend, qui ne pouvaient être ins 
un édifice non gardé ». 

(à) On aura grd qué que l'arrèt de Toulouse, faisant 
abstraction de cette 
Ne come eee 
les clés » de l'église et d'avoir « sa résistance » 
maire demandant « une clé de l'édifice 


Dh ajoutat 5 « Fait défenge à Abeilhou [le maire] de 


visée par le tribanal, reproche | 


ide D Gt cad J 


| 


Du chef . la "Gemande relative aux sonneries de 
cloches, le tribunal se déclarait ncompétent, les 
sonnerts ayant été exécutées en vertu d'un arrèté 
municipal; c'est-à-dire d'un acte administratif échap- 
pant à la juridiction judiciaire. 

L'abbé Catusse et le miaire Abeïlhou firent, le 
premier appel principal, le second appel incident de 
cette décision. L'arrêt de la Cour contient un sin- 
gulier mélange de dispositions : le dispositif va 
beaucoup moins loin que les motifs. La Cour dans 
le dispositif a évité de reconnaître au mais Île 
droit de faire procéder à son gré à l'ouverture et 
à la fermeture de l'église : une telle décision eñt e 
manifestement déterminé un pourvoi et une casa- 
tion. Le dispositif sæ borne à déclarer que les ministres 
du eulte n'ont pas sur les églises un droit priratit 
et exclusif, ce qui est évident et, du reste, admis 
par tous, à condition qu'on n'’entende pas en déduire. 
les conclusions illégales que nous aurons à sisnaler 
dans un instant : il ajoute que le maire avait droit à 
une €ck, 0e qui dans l’espèce n'était pas contesié, 
rie le clocher n'avait pas un accès indépendant ; 

motifs, au contraire, n'hésitent pes à formuler 
les affirmations les plus dangereuses sur les droits 
des maires et. à limiter de la manière la pre abusive 
les droits des desservants. Faut-il le dire ? Quand on 
le rapproche des faits rappelés par, le jugement, 
l’arrèt laisse une impression pénible, comme celle 
d'un manque de franchise. 

UT. — Essayons donc de dégager successivement en 
les appréciant les diverses aflégations de l'arrêt. 

« Le droit d'occupation des édifices tultuels par les 
notes du culte, déclare la Cour, ne doit paf 
nuüire à celui des fidèles de pénétrer Kbrement dans 
les églises, c'est-à-dire même en dehors des cré- 
monies religieuses, pour y prier individuellement et 
chaque jour pendant le temps fixé pour en prati- 
quer normalement Faccès. » 

De ce principe, qui, entendu raisonnablement, serait 
exact, l'arrêt tire des conséquences qui conduisent à 
des résultats inattendus : 

« [1 ne saurait dépendre de la seule volonté du 
desservant d'une paroisse de disposer de l'église, en 
la fermant et en gardant.exclusivement les clés, en 
un mot, en l'interdisant aux fidèles pendant iout le 
temps qu'il lui conviendrait » : dès lors, le maire, 
« qui à la gestion des biens communaux, dont 
fait partie l'église, et qui est légitimement. soucieux 
d'assurer à ceux de ses adminiskés qui observent la 
religion catholique la libre pratique de leur foi, a 
le droit de réclamer au desservant une clé de” 


l'édifice ». 


Î convient d'éviter les équivoques : il est certain 
que les ministres du culte n’ont pas un droit exclusif 
sur les églises et que les fidèles ont le droit de jouir 
des églises pour le pratique de leur religion. Maïs 
s'ensuit-il que les fidèles pourront exercer leur droit 
comme bon leur semblera, sans tenir aucue compte 
des dispositions prises par les autorités ecclésiastiques, 
qu'ils pourront user de l'éselise à telles heures qu'il. 
leur conviendra, et que le maire aura qualité pour ! 
assurer l'ouverture et la fermeture des églises, à 
l'effet « d'assurer à ses administrés la libre pratique 
de Jeur foi »2 La question est d'autant plus grare 
que dans l'immense majorité des cas, pour ne pass 
dire dans la totalité, de telles prétentions ne sont 
formulées que par des « fidèles » en rupture de 
ban, ou par des maires nettement hostiles à toutes 
les idées religieuses ou parfaitement ienorants des 
règles les plus fondamentales de la écarts catho . 
hique. +: 

Faut-il rappeler les conclusions de M. le commis & 
saire du gouvernement Chardenet dans Paffaire de 


CE RÉ & 


£7 


Seins Rs-Fresins. sulutionné par d'arrèt du Conseil 
d'Etat du 28 juillet 1911 (1) ? « L'Eglise diqu 

à conerré sa complète unité, elle rekre de l'autorité 
du Pape, son Pontife suprème. du Pape qui règle 
souverainement l'organistion de l'Eckse catholique 
pour l’ensemble de k chrélienté Audeswous du 
Pape soni les érèques, qui sont entièrement soumis 
au Pape, et au-dessous des évêques nous irouvons 
Es prêtres, chargés d'asurer l'exercice du culte. Il 
x æ ioute une hKrarchie qui est un principe fon- 
damental de l'Eglise catholique romaine. Un prètre 
qi ne S soumet point à l'autorité de son évèque 

> net pes on minkire du culte catholique. » 

” . Par appltation des principes & nettement rappelés 
devant Le haut tribunal administraif, nous pouvons 
dre que, pour êteun «fidèle» au sœns de là li 
ainile, comme au sens de ke loi canonique. il faut 
érilemment slifaire aux conditions “essentielles 
imposées par le loi religins el à le première de 
iouies, le respect de la hiérarchie. N'est pes « fidèle » 
celui qui ne veut pas reconnaître l'autorité du eur 
en communion avec son évèque et avec le Souverain 
Poniife. Le Bäèle a des droits incontestables, les 
ms qu'ilne peut exerver que dans sa paroi : ks 
autres, qu'il est libre d'exercer partout. Mais le bon 
Rs nique que, s'il a le droit d'entrer et de prier 
dans tonte ske, ce me peut être qu'aux heures où 
le Cure, suivant les rèeks Exées per l'Ordinsire, 
Vent Fädifee ouvert, et, mécmalement, aucune per- 
Sonne ne peut immxer des heures d'ouverture et de 
fermeture. Si on prétendait que tout citoyen a le 
Grot d'exiger l'accès d’un jardin publie ou de k 
Pmairte, Qui est « E maison commune ». aux heures 
qu lu plaira de fixer, une telle prétention serait 
répuke anarchique. Il et encore moins eëmissihle 
qu'en maire vinne s'immiver dans une question 
reheione qui échappe à sa compétence. 

L'arrèt du Conseil d'Etat du 24 février TOI amnu- 
Ent un arrûté du maire de Ezlongue (Rasses-Pyre- 
nées) (2) à fait une juste applkation des principes. 
Le maire de Eulongue. qui s'érigeait écalement- en 
défenscur des droits des Bdèles, avait entendu s'op- 
puser à k fermeture de l'églie après les cérémonies 
rehgieues Devant le Conœil d'Etat il aligunit 
« qu'en ce Qui comerne là fermeiure de l'écire, 


À 
du 22 avril 1913 (1) annulant un arrêté du maire de 


chargé de régler les heures d'ouverture de l'église 
en vue d'assurer aux fidèles la pratique de leur-relt- 
sion [..} et n'appartient pas am maire de régle- . 
menier l'usage de l’église per les fidèles ». £ 

La mème doctrine à été consacrée dans larrèt du 
20 juin 1915, qui a eu un grand retentissement {2}. 
L'arrèt rappelle que « l’art. 52 $ 2 du décret du 
16 mars rg06 (3) ne prévoit le dépôt d'une clé de la 
porte de l'église entre les mains du maire que si 
l'entrée du clocher n’est pas indépendante de celle | 
de l'église » : en dehors de ce cas, l'arrêté ordonnant 
ke dépôt d’une clé à la mairie doit être annulé, éar 
« cetie disposition à pour conséquence de 
au maire de Sainte-Hélène-sur-Isère et aux personnes | 
autorisées par lui d'entrer dans l'édifice du culte | 
en dehors des heures d'ouverture fiaves le mi- 
nistre du culle catholique occupant l'église de la 
commune et sans que celui-ci ait été averti de leur 
intention ; qu'ainsi elle porte alleinte eux droits 
reconnus à ce dernier pour la. réglementation de 
l'usage des biens laissés per les lois sustisées à la 
disposition des fidèles ». 

La Cour de Toulouse aurait pu, mème en 1928, 
s'inspirer des principes qui avaient plus judicieu- 
Sement motivé ‘un arrèi rendu par elle le 24 dé 
cembre 1885 (S., 1887. 2. 210}, dans lequel elle 
avait affirmé que l’on doit accorder au desservant 
des droits d'une naîture aps pren telle que # 
R Surveillange des objets du € , €è per conséquent 
k garde exclusive des clés de l'église. En tout cas, i À 


son argumentation eût gagné à connaître les remar- # 
quables conclusions de M. Corneille (4). qui con 


servant, il y à leu de remerquer qu'en vertu de liennent un exposé complet de là question et ont été 
Eart. 5 de le loi du 2 janvier 1907 les -édifices consacrées par l'arrêt du 20 juin 1913 (5). 


tester ouverts mème en dehors des heures des Lx 
Snhene, + il d'El à fai jusie de ce d. ibid, rerû, pp. 5766, le texte de conclusions de 
* CoSénnt [] qu'en à Ga st M commissaire du Me en Corneille, ré 
B j HE rgoë, pp. So-36, 148. 

G) La duetrine du Conseil d'Etat sur ce point, ainsi 


SUribont lndite jouissance dans les conditions pré- que l'a reconmn M. le commissaire du gouvernement Got 
mues per & ki du > janvier 1007. ks églises ront 
Des à le Gxposition des fidèks et des ministres 
du culte, € que leur océupation doit avoir lieu con- 
formement aux règles d'organkotion eënérle du 


(} In eximse de R. ©. D. ISEE, FR dog-&rs :- — 
LE ls conclusions de M. Chardenet : bd, 1972, pp. 395 


In erttensw dans RO. D., 1g12, pp. Sr 


ain 

| 1e édifices consacrés au culte les mêmes pou- 
$ d'administration que sur les propriétés du droit 
vé communal (ce qui est extrêmement contestable 
ce que s’est refusé à admettre l'arrêt du Conseil 
tat du 1% mars 1912, commune de Saint- 
Széry [r]): cela ne lui permettrait aucunement 
€ | disposer, et de garder une clé pour exercer un 
il de jouissance. ‘Comment en déduire un droit 
organiser l'ouverture on la fermeture ? Les écoles 
‘ommunales sont au premier chef des biens commu 
taux : le maire peut-il en disposer à son gré P 
le considérant de l'arrêt ne se borne pas d’ailleurs 
_ invoquer un droit de gestion : il y ajoute le droit 
ssurer la pratique de la religion : « Attendiu 
a'Abeilhou, ayant en sa qualité de maire de 
abastide-Saint-Pierre la ae des biens commu- 
laux, dont fait partie l'église, et légitimement 
œucieux d'assurer à ceux de ses nes qui 
rent la religion catholique la libre pratique de 
r foi, avait le droit de réclamer une clé de cet 
ec à l'abbé Catusse, qui, pañsa résistance à cette 
jande, a tenté de faire écheù à une loi qu'il 
nporte de lui faire respecter. » 

ot de la fin est peut-être cèlui qui éclaire 
c’est une leçon qu'il s'agit de donner 
tu curé. La Cour, si soucieuse de RE ert aux des- 
ants leurs devoirs, a-t-elle suffisamment songé 
ux des autorités municipales ? Le Conseil d'Etat, 
ns ses arrêts des 4 févr, 1912, 11 avr. et 20 juin 
[913, comme nous l'avons vu, n'a pas commis la 
même confusion, et il précise dans le dernier : 
S'il appartient au maire, en qualité de représen- 
iant de la commune, de se faire ouvrir la porte de 
l'édifice du culte pour exercer les droits de cette 
collectivité, propriétaire de l'église et des meubles 
qui la garnissent, son contrôle ne doit pas avoir 
ndirectement pour effet d'enlever au ministre du 
culte occupant l’église le droit d’en régler l'usage ». 
Dans l'espèce, il résulterait du jugement de Castel- 
Sarrasin que, l'accès du clocher n'étant pas indé- 
ndant, le maire aurait eu droit.à une clé: mais 
celte circonstance ne pouvait modifier ses droits et 
à attribuer une faculté de réglementation. 
= IV. — Le Recueil Sirey n’a pas CR ses cri- 


Dion de l'état de droit résultant du refus des ministres 
u culte catholique d'accepter aucun des régimes prévus 
De la loi du 9 déc. 1905 et les lois subséquentes sur 
exercice des cultes. Les ministres du culte catholique, 
ors même qu'ils ont été investis par l'évêque du titre de 
rés » ou « desservants », ne sont dans les églises que 
- simples occupants sans titre juridique, n'ayant pas 
également d'autres droits que les fidèles et ne jouissant 
par conséquent, à l'égard des fidèles, d'æn pouvoir 
police qui supposerait une autorité légale.» 
. Les considérations du ministre de la Justice ne purent 
aloir devant la Chambre criminelle de la Cour de 
issation. (Celle-ci, conformément aux conclusions d’un 
apport très étudié et documenté du conseiller Mercier 
R. O. D., xo1r, pp. 529-538), rejeta en termes formels la 
hèse de M. Briand : « Attendu qu'en vertu et par une 
conséquence naturelle de (l'art. 1° L. 9 déc. 1905 -et 
t. 5 L. 2 janv. r907], les ministres du culte catholique 
+ tous les droits qui leur sont nécessaires pour 


rer le libre exercice de ce culte dans les lieux où il 
t pratiqué ; que, dans celte limile et sous les réserves 
ciliées par la loi dans l'intérêt de l’ordre public, ils 
recent seuls les droits en question, et que, en ce qui 
e les mesures exclusivement nécessitées par l’exer- 
> du culte, l'autorité municipale ne saurait user d'un 
it de réglementation qu'aucun texte de la législation 
tée ne Jui | attribue et que ne lui confère pas. l'art, -97-$° 
oi. Dar a avr. ee » 


Eros 


FRET 1912, PP. 117-118. 


: tiques à l'arrêt de Toulouse : « C'est À notre sens 
le Conseil d'Etat (20 juin 1913) qui a raison. En 


effet, aux ‘termes de l'art. 5 de la loi du 2 jan- 
vier 1907, les fidèles et leurs ministres du culte 
conservent la libre disposition des édifices cultuels 
pour la pratique de leur religion. Or, s’il s'agit 
d’édifices affectés au culte catholique, ce n’est qu'à 
la communauté catholique, c'est-à-dire aux fidèles 
obéissant à des prêtres en communion avec l'évêque 
nommé par le Pape, que cette disposition peut être 
laissée, 


sion dans leur église d'un prêtre auquel l'autorité 
ne Qu en interdit le ministère paroissial (cf. Fi 
d'Etat, 23 janvier 1920, abbé Barraud :S$. 
LD AGKACS: PP. 174-176] et les renvois). 

» Pour que la pratique du culte catholique soit 
libre, il faut que dans l'exercice de ce culte les. 
fidèles obéissent non au maire, mais au curé. C’est 
donc à ce dernier, et non au maire, qu'il appartient 
d'ouvrir ou de fermer l'église. C'est lui qui est 
seul juge de sav oir, sous le contrôle de ses supérieurs 
hiérarchiques, si et quand il convient aux fidèles d'y 
venir prier. » (S., 1925. 2, ro8.) 

— Le tribunal et la Cour se sont déclarés 
incompétents en ce qui concerne les sonneries de 
cloches à raison de ce que celles-ci auraient été effec- 
tuées en conformité d'un arrêté municipal. Get arrêté 
était très vraisemblablement entaché d'excès de pou- 
voir et il y a lieu de croire que le Conseil d'Etat, 
s'il était saisi d’une demande en dommages-intérêts, 
prononcerait sa nullité et condamnerait la commune 
à des dommages-intérêts (Cons, d'Etat, 12 juillet 
1912 [1]). Mais l'arrêté constituant un acte admi- 
nistratif, la solution donnée par le jugément et la 
Cour ne s’écarte pas de la jurisprudence, 


AUGUSTE RIVET, 


avocat à la Cour de Lyon, 
vice-doyen de la Faculté catholique de Droit. 


DIFFAMATION ET INJURES 


I 


Cela est si vrai que le Conseil d'Etat a. 
reconnu aux fidèles le droit de s'opposer à l'intru- 


; 102685 


Prospectus 1° taxant les prêtres d’obscénité et d'hypo- 


crisie ; 2° les accusant d’avoir déchaîné la guerre et 
de fomenter le fascisme. — a) Poursuites contre l’auteur 


à la requête du président du Syndicat professionnel 
des membres du clergé du diocèse : recevabilité. — 


b) Invectives outrageantes : délit d’injure. — c) Impu- 
tation de faits susceptibles de porter atteinte à lhon- 


neur : diffamation. — (Condamnation. 


COUR D'APPEL D'ORLÉANS (Ch. corr.). 


(Audience du 27 avril 1996.) 
Présidence de M. SaurTy, président. 


Le 18 février 1925, distribution fut faite à pro. 
fusion, dans les rues et à la porte des ateliers de : 
feuilles imprimées anonymes, contestant la vertu 
et le patriotisme des prôtres et qui ne comportaient | 

la désignation de l'imprimerie. 

Mgr Bataille, vicaire général, président du Sn 


(x) R. O. D., 1912, pp. 375-376. . 


YS 


Fe or 


_  &e Tours, constitué suivant les lois du 2x5 mars 1884 
À. €i 22 max = 
_& 2 assigna directement l’imprimeur 
devant le Tribunal correctionnel de Tours. GT: 
Meur comparut en personne et se disculpa en aisant 
connaître l’auteur du tract incriminé. Ce dernier, 
ua sierr Borderie, dit Bréville, fut eondamné par 
famt le 9 mai 1925 à trois mois de prison, 
+ 21000 franes d'amende et 2 000 francs de dommages- 
antérèts. I} ft opposition eu jugement qui le frappait, 
et, le :8 février 1926, le Tribunal de Tours, chambre 
correctionnelle, a rendu le jugement dont la teneur 
sui : 


Le Temvuxa : 


An fond : 

Altendu qu'il réulte des débok qu'à la date du 
18 février 1925, à Tours, ont été distribués des prospectus 
dont Le texte est aïnsi conçu : « Jeudi 19 février, à 
2 b° So, salle du Manège, grande conférence publique et 
atradicioire centre le catholicisme par le camarade 
Brérille, de la Ligue anticatholique de Paris. Sujet traité : 
Les prêtres catholiques sont ahecènes, hypacriles, eriminels. 
Les hommes et les femmes (curtout les parents} me doivent 
pas resler neutres ou inactifs devant lactuelle agitation 
cléricale, car le clergé éatholique, après avoir préparé et 
déchaîné le guerre de 1914, fomente en ce moment l’instau. 
ralion en France de Fignoble fascime » : 

Attendu que les termes « les prôtres catholiques sont 
clsue, hypocriles et criminels » sont autant d'invec- 
res ouirageantes et constiluent des injures à l'égard des 
membres du clergé ; 

Que ke phrie suivante : « Le clergé catholique, après 
avr préparé et déchaîné la guerre de 1914, fomente en 
<s moment l'instauration en France de F'ignoble fascisme », 
E relerme bin Timputation d'un fait de nature à porter 
D lalièinte à Fhonneur et à le conridéralion des membres 
"A du clersé catholique et conslifue dès lars une diffamation $ 

" Atiendu que la publicité est nettement établie notam- 
ment par LE distribution en ville desdits prospectus ; 

Que l'intention de nuire est manifeste : 

Que Borderie, dit Bréville, reconnaît qu'il est l'auteur 
médacteur «des proœpecius en question : 


E 
E- 
| 
ke 

h 

| 
w: 
| 


| Par css mors: + 
Æs Gondamne Borderie en deux mois d'emprisonnement et | 
e x 000 franc d'amende ; 


Condsmne Borderie à payer à l'abbé Bataille, ès qualités’ 
ln somme de 2 000 franes à titre de dommages-inlérêts, le 
condamne aux dépens, dont distraction à Me Renard avoué 
du Syndicat des prêtres. 


É Berderie a 
3 Cour d'appel 
Sévanis : 

La Cour, 
_ Attendu que inculpé, reprenant devant la Cour les 


ccmelusions par lui déposées en première insjance, soutient, 
dure part, que Es È igé 


L relevé appel de ce jugement, la 
d'Orkéans a statué dans les termes 


prspectus, me s'adrewant ni à des personnes déterminées 
mi à ue cop comtitué ou même à un gmoupement parti- 
culier, n'ont causé de préjudice à personne, spécialement 
à la partie cirile, et Re sauraient en conséquence être séné- 
reteurs de dommeges-intérèts à son profit ; 

Atiendu ge les premier juges ont décidé à bon droït 
) que dans Es procpecins imcrminés la phrase suivante, 
D relevée dans In citation : « Le clergé catholique, après, 
=. avr préparé et déchaîné la guerre de r974, fomenge en ce 


Ë $ 
dicat professionnel des membres du clergé du diocèse 
article à, déckle de poursuivre le. 


{deux arrêts] : D. C., t. 


reconnue par les deux décisions susvisées, ne : 
36 s 


Hifiées d'invéctives grossières par l'avocat de le partie ci 
et que Ia distribution dans la ville de Tours de prospeetr 
annonçant sous cette forme äncontestablement in jurieus 
la conférence de Borderie,: dit Bréville, justifie l'action du 
Syndicat professionnel des membres du clergé du diocèse 
de Tours : SRE 

Altendu qu’il est de jurisprudence constante que lorsque 
la diffamation ou injure s'adresse à une collectivité : 
Soupçon planant sur tous ses membres, tous ont qualité 
Pour en demander réparation :; j 

Et qu'en l'espèce les prêtres catholiques du diocèke dé 
Tours ont pu régulièrement poursuivre leur  déffamateuw 
en le faisant assigner à la requête du président de lew 
Syndieat professionnel, \constitué. conformément aux loi 
du 2r mars 2884 et 12 mars 1920, et dont l'article 7 
précisant Je but dudit Syndicat, prévoit que celuie 
Pourra « exercer devant toute juridiction les droits 
réservés à Ja partie civile relativement aux faits portan 
ue préjudice direet ou indirect à l'intérêt collectif de | 
profession » ; x 

Attendu qu'à tous points de vue l'aclion de la ‘ parti 
civile est donc à la fois recevable et bien fondée ; 


Pas CES Moss, ef ceux non contraires des fpremie 

juges : - 
Confirme en toutes ses dispositions le jugement entre 
pris ; 5 
Condamne Borderie, dit Bréville, aux frais, qui com: 
prendront ceux de Me Mars, avoué de la partie civiles 
Minisière public: M. Hénmen, concl. conformes FR. 
Plaidants : Me Fécx Henri, pour le Syndicat des prêtres ; 
Me Roscrr Cesureues, pour Borderie, tous deux du bart 
de Tours. 


OssEnvaTioNs. — Les jugement et arrêf ci- 
rapportés font avec précision la distinction classiqu 
entre l'injure et la diffamation. Ils mettent er 
lumière que, si les opinions peuvent être libremen 
discutées, les personnes restent protégées par les lois 
réprimant l’injure-et la diffamation (Dacroz, Rép 
foire pratique, v° Presse outrage, n° 739). Is fon 
une application très exacte du principe qu, le 
soupçon planant sur tous, tous ont qualité P 
demandez réparation de l’insulte proférée contr 
généralité. (Vôir, en ce sens: Cass. Crim., 9 janv. 
1875: D. 95. 1. 393 ; Cass. Crim., 13 juill. 1900: 
D. z901. 1. 376). Ils admettent à agir ja personps 
morale constituée par le Syndicat ecclésiasti 
diocésain. 

La question a pu se poser un instant de savoir 
les prètres, exerçant un sacerdoce tout spiri 
pouvaient invoquer les lois protectrices des pro 
Sions non commerciales. 3 1 

La loi du r2 mârs 1920 (x), article 4, a créé 
nouvel article g, incorporé à la loi du 21 mars 18 
qui a ouvert largement à toutes les professions Ti 
rales l'accès du régime syndical. ; Eh : 

Et la Cour- de cassation, en de très momb 
arrèts, a accordé aux prêtres catholiques Ja pro: 
gation professionnelle pour les presbytères qu'i 
occupent (ef. Commission sup. de Cass., 26. 5. 
7, COË. 1437-1439 ; — 19. 6. 29h 
D. C., & 8, col. 751-752: — de 72028 D CLERSR 
col. 288-289; — 3. 7. 24: D. C., t. 11, col: 603-604 
— 33. 3. 24 : ibid., col. 1343-1344). : 

La légalité du Syndicat professionnel ecclés 


être mise en doute. 


(:) Reproduite-in extenso dans D. C., 1.3, 


À en FRS 


Numéro sans nem de gérant Compte rendu 
manifestation eatholique. Pseudonyme. Impuia- 
s difamatoires à l'égard d’ « abbés, jeunes vicaires, 
rvantes de Marie ». Poursuites par les prêtres de la 
à à la manifestation. Procé- 


auteur de l'article. — c) Recevabilité. b) Bonne oi 
_ fnon). Condamnation envers chacun des prêtres lésés. 
ce} Frais de l'instance engagée à tort contre le gérant, 


charge du défendeur à titre de dommages-intérêts. 


KR D'APPEL DE MONTPELLIER (Ch. corr.) 
=: {Audience dn 27 mui 1926) 
Présidence de M. Larrox, président. 


Æe 3 mars 1926, le tribunal correctionnel de 
iers a rendu le jugement suivant, en la cause 
e Mgr Mignen, évêque de Montpellier ; 
54 prètres de Béziers ou de la région de Béziers, 
artenant au personnel directe de l'Ecole libre 
la Trinité ou au clergé parcissial, contre le 

B. : Ç « 


sm = z° 


Ex Trwuxas, 
liendu qu'à la date du 14 novembre 1925 paraissait 
s Ja PDémocralie de lHéreull, sous le pseudonyme 
mille », un compile rendu fantaisiste d'une manifes- 
on catholique qui avait eu lieu quelques jours aupa- 
ant à Béziers : £ 
Mendu que cet arlicle fut jugé d'ffamatoire par 
Misnen et 54 prêtres du diocèse de Monipellier ; 
‘Atieudu que, le pcudonxme employé ne perméltant pas 
fatleindre l'auteur de l'article, et d'autre part le numéro 
Mjeurnsi ne portsnt pas le nom ‘du gérant responsable, 
emandeurs durent 2ltendre qu'un des numéros suivranis 
Hät comme gérant responsable un sieur C., qui fût 
Gt Fobjet d'une assignation de Ia part des demandeurs ; 
is aliendu qu'à l'audience le sieur GC. déclarait n'être 
na gérant qu'à une date postérieure à celle où parut 
le incriminé ; que, d'autre part, le sieur B. se pré- 
spontanément, déclarant être Fauteur de cet article ; 
Allendu que l'affaire fut renvoyée à la demande des 
nandeurs au 16 février pour régulariser la procédure 
égaré du sieur B. ; > 
Hendu que Farticle incriminé contenait notamment Îles 
es suivants : « La veille, une affiche annonçait qu'un 
connu suriout par son ausférité, devenait subi- 
nent une maison de iolérance » ; et plus loin : « Des 
sur lesquelles on pouvait lire « Chambres 
les », avaient élé placés deyant la Trinité ; aussi 

jeunes vicaires el servantes de Marie connurent-ils 
‘un jour les délices d'un voyage à Cyfhère, »,-ele..; 
Hendu que, sans conieste, C’est bien Mgr Mignen et 
“prètres de la région qui ont été -yisés par l'article 

= 2 

æ 
endu que c’est à bon droit que Mer Mienen se déclare 
l dans sa dignité et son honneur d'érèque el de 


nr : : 5 
liendu que l'imputation dirigée contre abbés, jeunes 
aires, ele., constitue à l'égard des prêtres de la région 
ent asislé à la manifestation du 9 novembre un 
e d'une particulière gravité et l'imputation ‘eärac- 
sée. d'un fait déterminé de ‘naiure à ‘porter alteinte à 

honneur et à leur dignité de-prètres, ainsi .quà k 
lération à Haquelle ils ont droit de la part de leurs 


sont senlis aileïnis dans leur honneur et que de 
ne pouvait pas de pas <e rendre compile ; 
Aliendu que B..se défend d'avoir voulu injurier, insulter 
ou diffamer ; ‘qu'il prétend avoir voulu écrire une gau 
loïiserie, une plaisanterie un peu risquée, une bouffonnerie, 
mais non une diffamation ; ; 
Attendu que B. n'a pa pu ne pas se rendre compts des 
conséquences préjudiciables résullant de son article ; que 
les faits vrais ou faux per lui aïlégués étaient de nature 
à nuire à Fhonmeur -et à la considération de ceux gui 
visait ; 

Atflendu que B. chjecte en vain que, l'ensemble des 
demandeurs ne formant pas un Corps constitué, ils ne 
pouvaient agir que persennellement à condition de jus- 
lifier-une atieinie personnelle, ce qui m'est pes le cæ; 


tous de la région, élaient, pour la plupart, présents 2h 
manifestalion Gont B. fait le comple rendu incriminé et 
que c'est à bon üroit quils se sont seniis alieinis person 
nellement par ct article, publié dans un journsl de Ja 
région Ju ‘eu pouvant être Ju par leurs fidèles ; 7 
Attendu-enfin que B. prétend que deux tout au plus des 
prètres demandeurs pourraient se voir visés dans la parüe 
de l'article qui parle seulement de deux couples ; 
Attendu que a jurisprudence a fait raison de ce dernier 
moyen, dans Je ez où limpulation diffamatoire me 
s'adresse qu'à certains membres de la collectivité-sans qu'il 
soit possible de déterminer quels sont ceux qui sons ainsi 
visés, les soupéons planant sur tous, tous ont qualité pour 
en demander réparation (Cr. 20 janvier 1855 : D. P., 
TB: 2.398) ; ; 
Attendu que B. -ne peut ;pas arguer de sa bonne f6t, 
puisque le compte rendu qu'il donne de la manifestation 
est purement fantaisiste, l'œuvre de son imagination, el 
qu'il à termine par ces "mais : « Si nos -lecteurs désirent 
plus d'exaælitude eE mois d'imagination, îls m’avaient 
qu'à s'adresser. », suivis du nom d'un correspondant de 
l'agence Havas qui, par erreur ou -plaisanierie, altribuait 
à Béziers une population de 6 millions d'habitants ; 
Atiendu que les demandeurs ont été atieint: om lésés 
dans leur @ignité de prêtres ou leur honneur par Farticle 
signé « Ramille », qui ne pouvait que blesser les ereyances 
ef :porler atteirile à eenx qui ont de convictions ‘eatho- 
liques ; 
Attendu que B. est l'auteur -du délit et que c'est à bon 
droit qu'il a été assigné en dommages par les demandeurs ; 
Pxr CES MOTIFS : 
Dit que chacun des demandeurs a été afteint en sa 
qualité de-prètre catholique par l'article diffematoire paru 
sous -le titre « Hs ont manifesté » dans la Démocratie de 
THérauli du 14 novembre 1955 ; 


public et à 25 francs de dommages vis-à-vis de la partie 
civile pour chacun des demandeurs ; à 
Condamne en outre B. aux frais et dépens, y compris 
ceux exposés sur les poursuites conire C., à titre de 
supplément de dommages ; , 
Ordonne l'insertion du 


présent jugement par extrait dans 
demandeurs paraissant -dans la région bitterroïse, sans 
toutefois que le coût de ces insertions puisse dépasser 
So francs chacune. *” è 


Le sieur B. ayarit fait appel du jugement ci-dessus, 


premiers juges dans les termes suivanis : 


- ELA Cour, : . 
Attendu que B. est appelant du jugement du Tribunal 
correctionnel de Béziers du 3 mars 1926 qui l'a condamné 

e diffamation ; 
Altendu que l'appel est régulier 
il n'est pes justifié ; ; 
_ Attendu que les premiers juges, par des. motifs exacis 
en droit et en fait qu'il convient pour la Cour de s° 


V Z- 


cela B. 


Condamne B. à 25-francs d'emende vis-è-uis du ministère | 


la Cour de Montpellier à confirmé la décision des 


appro- * 
prier, ont à bon droit retenu contre B. le délit FA. Ter | 
mation qui Jui élait reproché ; que la peine prononcée, 


Attendu qu'il ne faut pas oublier que les demandeur, … 


Dit que chacun d'eux est recevable et fondé à demander 
réparation du préjudice qui lui a été causé ; | 

Rejette la demande reconventionnelle <omme mal 
fondée ; 


la Déimocrelie de l'Héreult et cinq journaux au €hoïix des. 


Fe 


ét recevable e qu'a fond ; 


es dapes interet: ét les insertions sn par le Tribunal 

ont été judicieusement appréciés et déterminés ; qu'il y 
a lieu de confirmer la décision dont est appel ; 

Que de même if échet de rejeter, comme l'ont décidé Le 

remtiers juges et par les motifs qu'ils ont fait valoir, la 
demande reconventionnelle de B. en pese de 
_ dommages-intérêts ; 

Attendu que B: critique spécialement la dpoittiéé du 
jugement qui a mis à sa charge les dépens de l'instance 
dirigée par les intimés contre C., gérant de la Démocratie 

… de l'Hérault, dont ils se sont désistés ; : 
Mais attendu que le juge du fait a en la matière un 
- pouvoir souverain d'appréciation ; que les premiers juges 
ont prononcé ce chef de condamnation contre B. non 
point à titre de dépens de l'instance actuelle mais à titre 
de dommages-intérêts ; 

Que leur décision se justifie sur ce point; qu'il suffit 
de préciser que l’article incriminé écrit par B. n'avait pas 
été signé de son nom, mais d'un pseudonyme qui dissi- 
mulait sa personnalité ; qu'il a revendiqué toute la respon- 
sabilité de cet écrit et de la publication ; que, d'autre part, 
le numéro du journal où a paru l’article ne mentionnaït 

ni lé nom du gérant ni le nom de l'imprimeur ; que, en 

_ faisant ainsi insérer l’article délictueux sans le signer dans 

un journal où ni gérant ni imprimeur n'élaient désignés, 
Tv ‘a gêné l'exercice de l’action des parties civiles et commis 
envers elles une faute qui a entraîné la première poursuite 
dirigée contre C. ; que c'est à bon droit que les premiers 
juges l'ont condamné au payement des frais nécessités 
par cette première instance ; 

Attendu que depuis le jugement entrepris l’abbé Paul 
Loubet, l’une des parties civiles, est décédé, qu’il y a lieu 
de décharger B. du payement de l'indemnité allouée à ce 
dernier ; 

- Attendu que B. succombe et doit supporter les dépens ; 


. Par ces morirs et ceux des premiers juges, 
noi B. appelant ; 
- Au fond, le démet de son appel ; 


onfirme dans toutes ses dispositions le jugement entre- 
pris, sauf en ce qui concerne la condamnation de B. à 
= 26 francs de dommages-intérêts envers Paul Loubet ; le 
décharge de cette condamnation ; 
_ Le condamne aux dépens ; 
“Fixe au minimum la durée de la contrainte par corps. 
M. Marric, avocat général ; —.Me Cnaner, du barreau 
de Béziers, pour B. ; — M° PauL ‘CATALAN, du barreau de 
Montpellier, pour les parties civiles. 


. — Le sieur B s’est pourvu en cassation 
: ontre l’arrêt ci-dessus. 


— 


ÉPHÉMÉRIDES 


Samedi 24 avril 1926, 
France. — Règlement de procédure du tribunal arbitral 
te franco-allemand (modification) (J. O., 17. 6. 26). 
Vendredi 21 mai, : < 


France. — D. (min. Com.) portant créat. de télé- 
grammes à tarif réduit et à transmiss. retardée dits « de 
fin de semaine » (J. O., 14-15. 6. 26). 


Lundi 24 mai, 


RSR — Séez (Orne) : Décl. de l'Ass. dioc. (J. O., 
_ 23. 6. 26 ; erratum, J. O., 25. 6. 26). 


: Mardi 25 mai, = 
EROS — Arrêté rs I. P.) nommant Mme Henry 


PF 
LR 


Lie Beaulieu (Corrèze) : Mort de Mgr Albert Farges, né 


_ à Beaulieu en 1848, prélat de S. S. le 13. 1. 08, prof. 
ETES iux Grands Sém. de Bourges, de Nantes, sup. du Sém. 
FREE pars. d'Angers, prof. à Finst. cath. de Paris, auteur. 


des Eludes ae 5 de Her nu de PEINE 


du TE, 


l'art. 55 EL 4. 4. : impôt eur les produits de pr 
et de toilette) (J. O., 3. 6. 26). 

— Chambre: Vote, pour la deuxième fois, du renvo 
des interpell. sur la “situat. fin. demandé par le Gour 
par 313 contre 147 ; 80 rad.-soc. s'abstiennent ; 7 votent 
contre le Gouv. et 35 pour. — M. Antoine Durafour 
dépose un projet L. étendant la législ. sur les accid. du 
travail au personnel méd. des hôpitaux et autres étabk 
d’assist. et de bienf. publics et privés (J. O., 2. 6. 26). \ 

— Sénat: M. E. de Las Cases pose une queslion 2 
M. Lamoureux sur l'interdict. faite à-8 soc. de la Comédie 
Française de prêter leur concours au gala de l'Inst. cath. 
Je 7 mai, au Trocadéro. — M. François Milan est élu prés. 
du Cons. de gérance de la caisse d'amortissement. 

— Paris : 3° ass. gén. de la F. N. C. — Le buresn 
du Com. exécutif du parti rad. et rad.-Soc. nomme 
l'unan. M. André Renard secr. gén. du parti en rempl. de 
Félix Bouffandeau, déc. le 13. 5. 26. — Décl. de l'« As 
sociation Paris-Amérique latine », dont le but est de faci- 
liter le rapprochement intell., artist, écon., des ressor 
tissants de tous les pays latins d'Europe et CPE 
(J. O.; 21-22. 6. 26). 

ALLEMAGNE. — Lettre past. des évêques caih. prescrivant 
l’absiention le 50 juin pour le referendum concernan 
l'expropr: sans indemnité des princes allemands. 

BELGIQUE. — Sénat : Discuss. sur la déel. es. 
adopt. de l’ordre du jour de conf. par 92 contre » abst. « 

Danrzie. — Intron. de Mgr Edouard O'Rourke, nommé 
le 2, 1. 26 1° év. Dantzig, évêché érigé le ‘30. 12. 25. 

Erars-Umis. — New-York : Le New York Herald, parai it 
sous le-titre New York Herald Tribune. ; 

GRANDE-BRETAGNE. — Chambre des Communes : Duès 
tion du dép. trav. Ernest Thurdle sur la condam. à Pari 
le 18 mai, des 3 espions anglais ; il qualifie de « mensonge 
diplomatique » la réponse du sous-secr. Etat aux Af£ étr. 
M. Godfrey Locker-Lampson, et est prié par le speaker de 
sortir. < 

— Londres: Les propriét. de mines el les mineurs 
refusent le subside de 3 millions de livres offert pal 
M. Baldwin le 22 mai ; message royal prolongeant dus 
mois l'Act of Emergency. — Lettre de Lord Oxford an 
Asquith à Sir Godfrey P. Collins, princ. whip du pa | 
lib., dans laquelle il constate que le refus de M. LI 
George d'assister à la séance du ro maï dôït être considéré 
comme équivalent à une démission. 

Liruane. — Le Cabinet démiss., conformément à LE 
Constit.; le nouv. Parlement se réunira le 2 jui 

PoLocne. — L'ass. nat. élit prés. Rép. M. 
Moscicki, prof. à l’Univ. de Léopol, par 281 contre 
au comte Bninski, candid. de là droite, et 1 au dép. so 
Marek. 

Ponrucar, — Le prés. Bernardino Machädo. donne 
démission. 

Suisse. — Genève : Incident entre les délégués 
nois et brit. à la Commiss. de l’opium. 

SyxniE. — Beyrouth: Entrée en vigueur d'un arrêté 
M. de Jouvenel portant mod. de la compét. des j ri 
tions religieuses et ‘étendant la compéi. des tri 
civils pour les questions de statu personnel, sauf ES 
qui c concerne le mariage. — Constit. du mäinist. lil 
prés. M. Adib pacha. LE 

Turquie. — Entrée en vigueur du monopole des be 
sons alcooliques : une soc. polon.. et une soc. ee 
demandent la concession du monopole. 


Mercredi 2 juin 


France. — D. (min. Aff. étr.) mainienant M. Henr 


.Bérenger en mission temp. en qual. d'amb. à Washingloi 


(. O:, 5. 6. 26). — D. (min. I. P.) nommant, à pa 
10. 26, M. Amédée-Maurice Rouquès, insp. gén: 
chargé des services admin. de l'ens. primaire, en rempl 
de M. Félix Pécaut, nommé dir. de l'Ec. norm. sup. de 
prim. de Saint-Cloud (:0.,/3.:65-26): - 
—. Chambre : M. Ernest Couteaux dépose une pro 
ayant pour but d'accorder la gratuité des droits on 
aux enfants des personnes non soumises à Yimpé , 
sur le revenu (J. O., 3. 6. sf). : 
— Paris: L'Ac. d'agric. élit 
Henry, dir. de l'agric. en Inc 


Ë en 
i contre int, de T'accord-Mellon-Bérenger du 29: 
el. à la dette de la France. 
- Porrucaz. — Constit. d'un triumvirat milit. 
 Suène. — Riksdag : Le Cabinet social. Richard Sandler, 
avait désapprouvé la Commiss. du chômage suspen- 
t les alloo. aux grévistes de la mine Stripa, est mis 
minorité par 84 contre 5o à la 1 Chambre et par 
a contre 104 à la 29 Chambre, et donne sa démission. 


# Jeudi 3 juin, 

… Sainr-Sièce. — Lect. des décrets de béat. des Vén. 
Jacques Salez et Guillaume Saultemouche, S. J., et Abba 
1Ghebre Michael, C. xl, et du décret de reconn. du mar- 
fÿre du. Vén. Noël Pinot, curé de Loroux-Béconnais. — Le 
jonkheer Octave van Nispen tot Sevenaer, envoyé exir. 
ct min. plén. de Hollande, présente ses lettres de rappel 
pour aller occuper son nouv. poste à Vienne ; Pie XI, 
Dcsunt à la supplique des év. de Hollande du 28. 5. 26, 
maintient l'internonce à La Haye. — Départ pour Paris 
du card. Jean-Vincent Bonzano, Méga pontif. au Congrès 
ich. de Chicago. 

ANCE. — Arrêté (min. Fin.) fixant la compos. de la 
Zommiss. de codif. des es et réglem. fiscaux, prés. 
. Pierre Marraud (J. O., 6. 26X — D. (min. Com.) 
à la perceplion du tn de\communic. téléph. 
>. dans les réseaux à convers. taxées (J) O., 14-19. 6. 26). 
— Chambre : M. Jean-Louis Chastanet dépose au nom 
u groupe social. une propos. L. tendant à modif. 
. 08. 3. 85 sur les marchés à terme (suppression). 

— Paris: Fin de la confér. écon. franco-allem. pour 
a Pisileure utilisat. des prestations en nature par applic. 
du plan Dawes. — A Ja Sorbonne, confér. sur « le vrai 
visage de l'Autriche » par Mer Ignace Seipel, anc. chanc. 
tr., sous la prés. de M. Painlevé et de M. Alfred Grün- 
berger, min.-Autr. — En Cour d'ass., ouv. du procès 
ans  Bossard, peintre suisse, inculpé ‘d'intellig. avec 
ennemi ; condamné par coutumace le 3. 2. 23, il s'était 
“constitué prisonnier le 21. 10. 25 et avait été remis en 
Tiberté provis. 3 jours après. 

» ALLEMAGNE. — Berlin : Mort du DT Rudolf Oeser, né 
à Coswig (Anhali) le 13. 11. 58, dir. de la Ulmer Zeilung, 
éd, à la Frankfurter. Zeitung, dir. de l'Ostseezeitung de 
tettin, m. démocr. de la Chambre pruss., du Reichstag, 
in. des Trav. publ., puis des Communic., dir. gén. 
des chem. de fer allem. 

” BreLcIQuEe. — Bruxelles : 
chef d'état-major en rempl. 


Le colonel Galet est nommé 
du gén. de Longueville, dém. 


pplic. en 1926 au relèv. des traitements et soldes, de 
indemn. de résid. et des indemn. pour charges de 
Hamille (J. O., 10. 6. 26). 

… — Sénat: Ratif., après imterv. de M. Briand, des 
ecords de Locarno du 16. 10. 25, par 272 contre 6. 

be Lyon : Décl. de l’Ass. dite « Œuvre apostolique 
e Marie Immaculée », dont le but est de venir en aide 
aux œuvres des pays de missions et des paroisses de France 
Ge O., 13. 6. 26) Ê 


— — Paris: À l'Elysée, M. Doumergue remet au card, 
Dubois la cravate de commandeur de la Légion d'honneur. 
… —— Péchelbronn : M. de Monzie inaugure les nouv. raf- 
fineries de pétrole. 

" BeLciQue. — Chambre: Adopt., par 111 contre 3 et 
4 abst., du proj. L. appr. la convent. de Washington sur 
les 8 heures. | 


nations sont représ. ; il décide de s'opposer à l'envoi 
charbon en Angl. 

Cie. — Hong- Kong : Mort de Sir Catchick Paul Chater, 
1é en 1846 à Calcutta, arménien, surnommé le « père 
Hong-Kong », créé chev. en 1902. 7 
— Tien-Tsin: Une organis. purement chinoise se 
stitue à J’admin. intern. de la gabelle, qui garantis- 
pos emprunts intern. - 

Nagasaki : Arrest. du consul améric., accusé 
di photog 


_de Terre-Neuve le tr. 6. 


_Porrucar. — Composit. définit. du nouv. Gouv. : prés., 
Me capit. de vaiss. Cabeçadas. 

Vendredi 4 juin, - È 
France. — D. (min. Fin.) portant répart. des crédits 


… — Brucelles : Réun. du Comité intern. des mineurs, 


de Castelnau et de —. Giray. 


+ la si none de Sasebo. 


<Paroëne, Ps Varsovie : Ê ES prés. Ignace Moscicki prête 


serment à la Constit. et BRESpIE la démiss. du cabinet 


_Bartel. 


SuÈDE. — Stockholm : M. Karl Gustav Ekmar, chef 
d'une fract. du parti radical prohibitionn., forme le 
nouv. Cabinet, — La police découvre une école com- 
muniste enseignant le maniement des armes. 

Suisse. — Berne: Mgr Pietro Di Maria, né à Moliterno 
le 3. 8. 65, rect. du collège bohème, év. Catanzaro le 
6..12. 06, arch. tit. Iconium et dél. ap. du Canadä et 
18, est nommé nonce aposl. 


(O. R:, 4-5: 6. 26). 


Samedi 5 juin. 


FRANGE, — D. (min. I. P.) nommant M. 
tin, avec effet du +1. 6. 6, dir. du Musée pédagogique, 
en rempl. de Lucien Herr, déc. le 18. 5: 26. (J. ©., 
10. 6. 26). — D. (min. Trav.) mod, D. 27. 7. 28 por- - 
tant règlement d'admin. publ. pour l'applic. L. 23, 4. 
19 sur A journée de 8 heures dans les banques et tous 
établiss. de fin., de crédit et de change (J. O., 10, 6. 26). 

— Ajaccio : © Mort de Dominique Pugliesi-Conti, âgé. 


de 63 ans, dép. Ajaccio (rgro-1g19). 


— Bordeaux 15° Congr. nat. des Synd. agr. (5-7 juin), 
org. par l'Union centr. des Synd. des Agric. de France. 
— Cherbourg : Le card. Bonzano, légat du Pape, les 
card. Csernoch, Piffl, Dubois, Faulhaber, Reig y Casa-_ 
nova, de nombreux évêques, Mgr Seipel, s'embarquent 

pour le Congrès euch. de Chicago. 

—  Eguzon : M. Paul Bénazet inaugure le barrage sur 
la Creuse (255 mètres de long sur-6r m. de haut) qui 
permettra d'électrifier la ligne Châteauroux-Paris. 

— Paris : L’Acad. des Beaux-Arts élit m. tit., sect. de 
sculp., M. Paul Landowski, né à Paris en 1835, en 
rempl. d'André Allar, déc: le 6. 4. 26 

— Pontigny : Mort de l’abbé Jean-Baptiste Tauleigne, 
radiologue, né à St-Cirgues-en-Montagne, en 1870, oblint 
en une seule pose les clichés de la trichromie, et Ja 
project. stéréoscopique par un anaglyphe, médaillé de 
là fondat. Carnegie en 1923, victime de la radiodermite. 

— Strasbourg : Le « Heimatbund » publie un appel 
pour réclamer l'autonomie admin. et législ. de l'Alsace- 
Lorraine dans le cadre de la France. 

BELGIQUE. — Sémal : Vote à l’unan. des projets d'im- 
pôts nouv. présentés par le Gouv. 
une caisse d’amortiss. autonome. c 

Espacne. — Barcelone : Mort du D' Ramon Turro, né 
à Gerone, le 9. 12. 54, m. de l'Inst. des ét. catalanes, 
prés. de la Soc. de biologie. s 

Erars-Unis. — Chambre des représentants : Vote, 


8o contre 14, du règlement de la dette yougoslave. 


Irazxe. — Chambre : Clôt. des trav. parlem. 
Roumanie, — Mise en vigueur du nouv. tarif douanier. 
Suisse. — Genève : Fin de la 89 conf. intern. du irav. : 
convent. rel. à la simplif. de l'insp. des émigrants à: 
bord ; protect. et assist. aux émigrants; développ. des 
instit. d'assur. contre le chômage; placement 
ouvriers étr. effectué par des institutions publ. D 

SYRIE, — Prise de la citadelle de Salkahd, prince. 
centre de résist. de Soltan Attrache. 

Turçute. — Angora: Sir Robert Lindsay, Tewfk. 
Rouchdy bey et Nourri pacha Essadid signent l'aécord 
anglo-turc rel. au vilayet de Mossoul ; la frontière suit 
le tracé adopté par la S. D. N. le 29. 
se voit garantir pour vingt-cinq ans 10 Ÿ des droits - 
à percevoir par l'Irak sur les concessions de pétrole de. 
Mossoul. : 

4 Dimanche 6 juin. 


SaINT-SiÈGE. — Béat. des martyrs fr. le P. Jacques | 
Salez et le Fr. Guillaume Saultemouche, SE 3e E 

France. — Le Cons. des min. décide de limiter les. F 
import. et de restreindre la consommation ; un Comité, 
formé des min. Int., Trav. publ., Comm. et Agr., fixera 
le programme de ces restrictions. — D. min. Fin.) 
déterminant les modal, Negra de certaines dispos. 
contenues dans l'art. 2 L. 4. 4. 26 et rel. 


Albert Hou- 


tendant à constituer 


D 'ÉRSREe 


10. 22, la Turquie = 


E 
À 
æÆ 


par Na 


à «l'échéance 
des contribut., impôts, taxes et ee Res recouvrés comme * 


en matière de contribut. directes (J. O., 10. 6. 26), 


— Gramat: Réun. de l’Un. des hommes cath. du Le 


Quercy ; dise. de M. Martin, du P. RD E du gén. 


TPE 


dir: de Mgr Le Fer de Ea Moîte, pour protester contre 
“Vinterd. de la procession de la Fête-Dieu portée le 
.20 mai par le maire, M. Paul Bellamy. 
<e — Paris : Départ de M. Briand pour Genève. — Clôt. 
+" du ro® Congr. de l'Alliance intern. pour le suffrage des 
femmes: vole et éligib, des femmes, contre le 
+ Napoléon, questions concernant l'hygiène, le travail, 
moralité, les idées pacifistes, 
= — Suint-Nazaire: La suppresss dés 
ordénnée par le maire social., provoque de sérieuses 
bagarres entre cath, et communistes, 
. ALLEMAGNE, Berlin: Elect. des. «: 
» parents » dans chacun des établissements 
maires ou secondaires. 

— Bückebourg : Plébiscite dans l'Etat de Schaum- 
bourg-Lippe (constitué en Rép. le 24. 2. 22:; 46 357 habit ; 
Parlem. composé de 15 dép.) au sujet du rattachement 
à la Prusse : 9 78r contre le rattachement et 8516 pour. 

— Schwérin: Elect à la Diète du Mecklembourg- 
Schwérin, échec des racistes et des nationalistes. 


la 


Conseils de 
scolaires, pri- 


AUTRIGHE. — Vienne : Fêtes du cinquant. (3-6 juin) 
de l’Assoc. univers. cath. l' « Austria ». 

Ecÿpte. — Le- Caire : Adly Pacha forme Je nou 
cabinet. 

Maroc: — Soumission de toule la tribu. Beni Zeroual: 

Pense. — Téhéran : Le cabinet démissionne. 


Porrucaz, — Lisbonne : Décret porlant dissol. des 
Chambres et de toutes les commiss. parlement. 

SUISSE. — Genève : Inaug. du Palais du travail, nou. 
siège du B. L T. 


Lundi 7 juin, 


j Fräance. — D. (min. Guerre) nommant lé-gén. de 
brig. Jaquet au command. sup. des troupes du groupe 
de PAfr: orient. fr. à Tananarive (J. O., 9. 6. 26). 
— Annecy : Décl. de l'Ass. dioc. (J. O., 16. 6. 26). 
— Paris : Elect., comme m. non résid. à l’'Ac des 
sc:, du chimiste Victor Grignard, prof. à la Fac. des Sc. 
de Lyon, en rempl. de Charles Kilian, déc. à Grenoble 
le r. ro. 25. > 
Vendeuil : Mort du comte François de Maïsire, âgé 
"de 85 ans, petit-fils de re de Mäaistre, off. d’ordonn. 
dr gén. de Lamoricière à Castelfidardo et Ancône (1860), 
capit, d'état-major x la prise de Rome (1850). 
AvrRiCcHE. — Vienne : Ouv. du Congr. austro-allem. 
organ. par la Eeogesellschaft pour le retour des orien- 
taux à l'Eglise romaine. 
GRanve-BreraGxe. — Edimbourg: 
le droit de cité. 
Lrruanie. — Le D' Kazys Grinius, né en 1867, chef du 
parti paysan populaire, est élu prés. Rép. ; il entre en 
… charge le 8 juin. 
= Suisse. — Genève: Ouv. de la 
S. D: N. (;-ro juin), prés M 
demande l'élabor. d'une convent. 
sion des Crimes de  faux-monnayage. — Ouv. de la 
9" sess. de la Conf. intern. du Trav. consacrée à l'étude 
des questions maritimes ; 139 délégués et 121 employés 
techn. représentent 38 Etats; le 17 vicomte Burnliam 
(Harry Lawson Webster Lawson, baronet en 92, baron 
en 03, 1 vicomte en 19), propriétaire du Daily Tele- 
graph, est élu prés. 


M. Baldwin recoit 


4o® sess. du Cons. 
Guani.; M. Briand 
intern. pour la répres- 


Mardi 8 juin. 


- France. — D. (min. Fin.) modif. le classement des” 
objets de luxe (J. O., 12. 6. _26). 


; — Chambre : Rejet, par 150 conîre 128, de la prop. 
_ » “de la commiss. de comptabilité sur l'augment. de l'in- 
demn. parlement, de 27000 à 2000 francs, dont le. 


2 rapport avait été déposé par M. Etienne Rognon le 


19. 1. 26. 

À Paris * Journée parlement. de la coopération 
(8-9 juin); élaborat. d'un texte de loi organique sur 
la créat. et le fonctionnement des diverses sortes de 
coopératives. 
Hans-Bossard est acquitté ; il ne payera que les frais de 
sa coufumace volontaire. 

+ Ganana. — Oflawe : Lord Willingdon of Ratton (Free- 
man Freeman-Thomas, petit-fils paf sa e du 17 vi 
* comie Hampden, gendre du 1% baron Brassey, né le 
_ 12. 9: -66, élevé à Eton, créé 17 baron en 1910, dép. 
_ Jib. de Hastings, 1900-06, puis de Bodmin, 06-10, Junior 
Lord of Treasury, 05-12, gour. de Bombay, 13-19, de 


Code. 


—1A la Cour d'assises, le peintre suisse, 


5 


processions, 


plénip. Espagne, présente ses lettres de créance 


‘Française à donner leur concours au Gala du 


Madras, 19-26), Rs ” 
Julian -Hedworth George Byng, créé 17 baron 
et gouv. Canada en 1927). 2: ie 

Granpe-BRETAGNE. — Londres : Le parti libér. parlem. 
vote, par 20 contre 12, une résolu condamnant 
publicité faite à l'échange de correspondance entre Lo 
Oxford et M. Hloyd George; sciscion dans le parti, 
Lord Reading (D: C., t 114%) reçoit le droit de 
cité. — Mort par accident À ‘Piccadilly du gén. rs 1 
Plunkett, âgé de 56 ans, qui prit part, en 1898, à 
bataille de Khartoum (Soudan), à la camp. des Balkans 
1912 et à la guerre de 1914. | 
Iraue: — Rome: Le min: I. P. ordonne l'appositio rk! 
du: crucifix dans les locaux des Univers., des Inst sup: 
et des: Inst. des Beaux-Arts. — Circul. de M. Federzont, 
min, Int., aux préfets, rel. à l'applic. de L. 10. +2. 23 
sur la protect de la maternité: et de l'enfance et eus 
l'assiSt,. qui leur est due: j 

ToRQuIE. — Angorx: L'Ass nat. ratifiele traité 4 
ag du se et l'accord turco-syrien avec la France, 
LP ) VO CE 


Mercredi 9 juin. 
Samwr-Sièce. — Le marquis de Magaz, “amb. 


Fnance. — Le Cons. des min. délibère sur les 
fin. :- suppression du carnet de coupons, liberté d' 
des capi‘aux. 

Paris : M. Briand est de retour de Genève. — fort 
de Mgr Raymond de La Porte, né-à Versailles, le re. ” 
57, év. Le Mans le 12, & 12, ‘démiss. 4 nommé év. Hits 


Berissa le 12. 11. 17, comult. de la S: C des Sacre 
ments. le 1. 12. 18. ! 
Espacxe. — Barcelone : Mort d'Anionio Gaudi, né à 


Reus le 26. 6. 52, 
Famille à Barcelone. 
PoLocxe. — M. Casimir Bariel constitue son 
Tcréco-SLovaquE — Prague: Mort de Mer 
Glossauer, né à Schweissing le 22. 6. 60, élu év. 
Hermopolis Magna et auxil. Prague le 5. 7 = | 
YouGoOsLAVIE. — Skoupchtina ? Patif. d traité di 
comm. et de navig. et de la convent. vétérinaire axe 
Flialie, par 150 eonire 29. 


archit. de la basilique de la Saintæ 


Jeudi 10 juin, 


France. — L. tendant à compléter St 7 L. 10.17. 25, 
rel. au régime ‘du pétrole (J. O., 11. 6. 26). — D. (mir 
Fin.) étendant à certains bureaux de la frontière fr- 
conformément à la déclar. fr-ilal. signée à Paris 
7. 4: 26, le régime prévu par la -déclar. du 14. >. 85 
(.-0:, 14-15. 6. 26). — D. (min. Comm.) concernent! 
suppress. des bons de poste et les conditions d’én 
et de payement des re dont le montank! R: 
dépasse pas 20 francs (J. O., 23. 6. 26). — Arrêté (min. 
ny. fixant au 3r. 7. 26 V'élect. de 20 m. de l'Offies 

des mutilés et réformés de la guerre (1. O:, 16 Le: 
26). — D. (min. Mar) mod. D: 3r. + 25 rel à 
plox des transmissions radioélectriques (J. O., #1. 6. 
— Le J. 0. publie les adhésions à la convent! int 
sur lJ'interdict. de lemploi du phosphore blanc ‘dan: 
l'industrie des allumettes, signée à Berne le 26: g- 06 ; 
la Belgique a adhéré le 8 12. 22, TEsthonie I 2, = 
23, la Palestine Le 17. 9. 25 et l'Irlande le 15. ee E- 

— Dunkerque : Loek-out gén. du port peur pro! 
contre la grève perlée. - 
: Nancy : Mort de Camille Cavallier, âgé de 72 ans 
admin, dir. des Hauts-Fourneaux et Fonderies de Pont- 
à-Mousson. 2 
Paris : Lettre de M. EE PE 
moureux sur le refus d'autoriser des sociét. del Co 


le 7 mai. — A FAc. Fr., réception, par M. louis 
thou, de M. Albert Besnard, élu le 27. 11. 2h, en 
de Pierre Loti Qulien Viaud), déc: à 
23 (D. C., & 15, 1603-1615, et EL 16, 9-25}: ; 
Déci. de l « Eglise catholique libérale dela Seine » 
but : exercice et propagation du « cathol. Kb, » J- 0. 
24.6. 26). — Le communiste ha 
pely, dir. de la Géorgie nouvelle, est assass. # fra 
du Palais de justice, par Arthandil c 
Pr inculpé, avec 6 de ses compatriotes, 


i 
L 
” 
4 


à Punam. moins 1 voix. | 
ÉE. — Séoul : Inhumat. de l'ex-empereur Yi Ouang, 
le 25. 4. 26; quelques mamifestat. pour lindépen- 
ce, 300 arrestations. & 
“Æoxpre. — Zaghloul pacha est élu prés. Chambre. 
Trans. — Rome : Décret royal, suivi du D. miuist. 
12 juin, règlant le comm. des changes. 
Porrucaz. — Dissolut. du Parlement. 
“Sursse. — Genève : Clôt. de la 408 sess. du Cons. 
Di: Ni: suppression partielle du contrôle fin. en Hon- 
suppression tot. du contrôle fin. en Autriche, 
. Mello Franco annonce officiellement que ‘le Brésil quitte 
Cons. et M. de Quer-Boule fait connaître que l'Espagne 
“äntient sa demande d'un siège permanent. — M, le 
mte Bethlen, prés. Conseil hongrois et représent. de 
pou à la S. D. N., est soufflelé publiquement par 
F3 - Ivan de Justh, secr. du parti rép. hongrois. 


5 Vendredi 11 j juin. 


France. — Au ministère des Aff. étr. 
…nt des ratif, de M. Doumergue sur l'arrangement 
Hern. du 25. 1. 24 pour la créat., à Paris, d'un Office 
Mern. des épizooties (J. ©O., 23.\6. 26). — D. (min. 
Zr-) rel. à l'incorpor. de succédas (00 pour ro0 . 
mine entière et ro pour 100 de sxecédanés) (J. O., 
+ 6. 26), — D, (min. E P.) nommant M. Charles 
a conservat. du. départ. des antiquiiés égypliennes 

musée du Louvre, en rempl. Fe Georges Bénédite, 

« de 23. 3. 26, à compter du r. 6. 26 ä. O., 13. 6. 
ÿ}. — M. Pierre Laval, min. Just., ordonne des mesures 
ritre les signat. du manifeste du « Heimatbund » du 


— Paris: Déclar. de l'« Association de femmes bap- 
.. de langue française » ; bul: venir en aide mora- 
Fr. et matériellement aux femmes, enfanis et vieil- 
rds (J. O., 16. 6. 26). — Mort de Ladislas Mickiewiez, 

d'Adam Mickiewiez, né en France en 1839, délég. 
> J'Acad. polon. de Cracovie, dir. de la biblioth. polon. 
Paris ; obsèques aux frais de l'Etat polonais. 


Gky et de l’ingén. Carol pour le raid Paris-Pékin. 
 AzzEMAGNE : Berlin : Le Comité des Jeun. cath. publie 
m appel invitant ses membres à signer le referendum 
% 20 juin pour l'expropr. des princes allem. 


“Bercique. — Bruxelles: Mort du compost. Arthur 
Dooren. (4 

Graxne-BRETAGNE. — Le Gouv., envoie une note de 

Hotest. au Gouv. de l’Ü. R. S/ S. relat. à l’aide fin. 


erte au Comité des synd. pendant la grève gén. 

— Chambre des Communes: Vote en 3 lect., par 
53 contre 88, du projet L. aux termes duquel les nouv. 
Se ou les min. changeant de portefeuille ne seront 
soumis à la réélection. 

QUE. — Angora : L'Ass. nat. 
Scou le 3. 5. 26 mod. 
eou du 16. 3. 21 ; elle ratifie aussi le protocole 
l'accord conclu avec l'Albanie. 


Samedi 12 juin. 


ratifie l'accord conclu 


: — D. (min. Mar) nommant le contre-am. 
M.-Léandre du Couédic de Kérérant commandant 
leur marit. de Toulon (J. O., 14-15. 6. 26). 
 Leuville : Mort, des suites d'une.tentalive de sui- 
juin), de Nicolas Tcheidzé, né en 1864, en Géorgie, 
social. de la Rép. géorgienne de rgr7 à 1927. 

- © Neuilly : Ouv. du 4e Congr. psychique  intern. 
2-20 juin) ; prés., M. Fabius de Champville. 

à Paris : Congr. intern. des soc. d'auteurs el compos. 
. et music. (12-15 juin), prés., M. André Rivoire ; 
d’une Confédér. intern. ; rédact. définit, de ses 
3 le siège est à Paris; M. Robert de Flers est 
é prés. — Confér. conslitut. d’une Fédér. internat. 
rnalistes (12-13 juin) ; élect. d'un Comité _Proy., 
le prés. est M. Georges Bourdon. 

— Reichslag; La Commission. des fin. 
sa garantie pour 8 millions de marks or à Ja 
Mannesmann afin de lui permettre de conserver 
ions dans he day <et maintenir en activilé ses 


, dépôt de l'instru- 


» Villacoublay : Départ «du capit. aviateur Pelletier. 


le traité de Kars et le traité 


— Berlin: Le Dr Schacht, dir. de. Ja: Reichsbank, quitte 
le parti démocr. en raison de l'attitude du parti dans 
- la question de l'expropr. des anc. familles régn. 


Beccique. — Bruxelles : Un décret royal adjoint un 
Comité consult. au ministère des Fin. 
Granos-BReTAGNE. — Bournemouth : Mort de Sir Wil- 


Ham Henry Dunn, né en 1856 à Clitheroe, fils de John 
Quinn Dunn et de Susannah Scarf, dir. de la firme 
Dunn, Soman and Coverdale, sheriff de Ja Cilé de 
Londres (06-07), Lord-Maire de Londres (16-17), m. union, 
des Communes pour Southwark, créé 1% baronet en 1gr7. 

SxRE. — Beyrouth: Le prés. de l'Etat, Damad Ahmed - 
Nami bey, dissout le ministère. = 


k 


Dimanche 13 juin: 


Sainr-SièGE. — Lellre apost. Singulare illud est de 
Pie XI au R. P. Wladimir Ledochowski, 
S. J., à l’occasion du 2° cent. de la canon. de saint 
Louis de Gonzague. — Béat. de la vén. Lucie Filippini, 
fond. des Maestre pie Filppini. 
France. Entrée en vigueur d'un 
hongr. abouliss. à la réduct. 


accord france- 
de la taxe du visa bn cer- 


tificats d’origine (J. O., 16. 6. 26). — D. (min. I. P) 
portant fixation des tarifs scol. dans ‘les lycées nat. 
(y O.,.17. 6,26). 

— Beauvais : Congr. départ. ann. de l'Un. des 


eath. de l'Oise ; dise. de MM. J. Pisier, Maurice Lan- 
glois, François Saint-Maur, Xavier Vallat et Mgr Le Senne. 

— Libourne : Meeting cath.; dise. de MM. l'abbé 
Bergey, Robert Schuman et Henriot. 

— Lomme: Bagarres entre eath. et commun. par 
suite de l'interd. par le maire, M, Dereux, de la proces- 
sion habituelle, 

— Reims: Réun. de l’Union des calh. du dioc.; sous 
la prés. du card. Luçon ; dise. de l'abbé Desgranges. 

GRanpe-BReTAGNE. — Sheffield : La majorité des 
usines et hauts-fourneaux ferment par suite du manque 
de charbon. 

Trarte. — Rome: Miss Violet Albina Gibson, qui tira 
sur M. Mussolini le 7. 4 26, tente de se suicider dans 
sa prison. 

Pérou. — Lima: Le Gouv. rejelle les contre-proposi- 
tions soumises par le Chili à M. Kellogg, secr. Etat Etats- 
Unis, et rel. au partage de Tacna et Arica. 


Perse. — Téhéran : M, Mostofi el Mamelek forme le 
nouv. cabinet. : 

Roumanie. — Bucarest : MM. Jean Mitilineu, Tcholak 
Antitchi et Zunzi Zizerski, min. Aff. étr. de Roumanie, 


Yougoslavie et Tchéco-Slovaquie, signent. .une prolong. 
pour {roie ans de la convent, d'’all. défens. enire les 
trois Etats. 

Syrie. — Beyrouth : Damad Ahmed Nami bey, chef de 
l'Etat, nomme un nouv. Gouv. 


Lundi 14 juin 


France. — D. (min. Guerre) portant créat. d’un so 
perm. auprès de la commiss. 
de Ja L. 922. 7. 23 (débenzolage du gaz d'éclairage) 
(J. O., 24. 6: 26). 

— Lyon: Mort de Joseph Teissier, né à Lyon le 
r. 10. 51, prof. à la Fac. méd. de J'Un. de Lyon, associé 
nat. de l'AC. de méd., admin. des Hosp. civils de Lyon. 


— Paris: Ouv. des conversat, franco-espagnoles : au 
sujet du Maroc. — M. Pierre Godin, du Bloc rép. nat., 
est élu prés. du Cons. mun, — Manifestat. de la Féd. nat! 


des synd. de fonctionn. et du Comité intersynd. unitaire 
des travailleurs des services publ. pour protester contre 


l'allocation d'attente ; révocation de M. Piquemal, secrét. 


du Synd. des employés des contribut. indir. — A l'Ac. 
des sc., élect. de 
comme m. corr. pour la sect. 
de Claude Guichard, décédé. 

— Rouen: Décl. 
Inf. (J. 0., 24. 6. 26). — Décl. de l « Eglise cath. PE 
rale de la Seine-Inf. » (J. O., 26. 6. 26). 


de géométrie, en rempl. 


Grèce. — Le 
lénaire réglant le statut des 8 000! moines de l'Athos. 
Irak, — Bagdad : Le medjliss ratifie le traité me 


Mossoul du 6 juin. S 
Irauxe. — Bologne : 


DTA Pie NE 


préposé général 


de défense des frontières 
(J. O., x7. 6. 26). — Arrêtés (min. Comm.) rel. à l'applic, 


, NE. Noerlung, de Copenhague, 
de la Soc. psychique de Va SES 


prés. Pangalos révoque la charte rs À 


Fêtes à l'occasion du 30€ anniv 2e 
du 1% brevet Marconi de radiotélégraphie. : 


% 
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Posoose, — Varsovie: M, Ignace Moscicki nomme le 


ar, Pileudski pré, du Cons. sup. de la guerre. 
Suisse, — Genève: Le secr, gén. S. D. N. recoit de 

M Félix Pacheco, min, Aff. étr. Brésil, un télé 

motif, la décision du Brésil de se retirer de Ja 8. D, N. 


Mardi 15 juin, 


Sassr-Sièce, — Leïtre Ab ipsis Pontificatus de Pie AI 
aux vic, el préfets ap, de Chine ; lé Pape se propose de 
dissiper complétement les préjugés qui retardent encore 
les progrès si consolants de l'évangélisation de Ja Chine 
et insiste eur Je caractère uniquement relig. de l'apostolat 
des missionnaires, 

France, — D, (min, Aff. éir) approuvant la convent. 
concernant les rmesurés de prévoyance applic. au personnel 
d'un territoire occupé par des employeurs de méme natio- 
nalité dans l'autre territoire, conclue à Sarrebruck le 27. 5. 
26 entre la France €4 Ja Cornmiss. de Gouy. du territoire 
de la Sarre (J. O., 20, 6. 26). — L. instituant une mé 
daïlle comimém. en faveur des mmilit, et maris ayant 
pris part aux opérelions exécutés aux Dardanelles et 
en Orient au cours de la guerre de 1914-1918 Q. O., 
19. 06: 26). — D. (min. Fin) complétant l'art. 1: 
D. 6, 6, 26 concernant l'exigibilité des impôts dir. (J: O., 
7. 6, 26), — D, (min. Fin.) portant organ. du con- 
trôle fin, des chemins de fer d'intér, gén, G.0., 
15, 6, 26). — D, (min, Trav. publ) mod, D, 14, 11. 24 
fixant les conditions d'organisation et de fonctionnement 
du Cons, sup. des chem. de fer (J. O., 19. 6. 26)» — 
Arrêté (rain, Trav.) fixant es condit, d'admission à 
l'examen d'Etat d'infirmiers, infirmières, mmassenrs, elc., 
æ notations des différ, catégories d'examen d'Etat (J, O., 

< "24. 6, 26), — L. autorisant le prés. Rép. à ratifier les 

actes signés à Locarno le 16, 10. 25 (J, O., 26. 6. 26). 

— D, (min. Aff. étr) approuvant l'arrangement doua- 

nier rel, à Va navig. aérienne signé 4 Paris le 5. 5. 26 

Ar entre la France, la Belgique, la Grande-Bretagne (J. O., 
‘ 27: 6, 26). —— Le matin, au Conseil de cabinet, M. Raoul 
Péret donne ça démission : la Îivre atteint 1£0 fruncs 
æt certains concours essentiels ont fait défaut ; d’aileurs, 
51 faut rendre possible un ministère de concorde ; à Ja 
Chambre, renvoi pour la troisième fois, à la demande du 
Gouv,, des interpell, eur la pol, fin., par 309 contre -165 ; 
le soir, ou second Conseil de cabinet, démiss. du minis- 
re Briand, 

— Chambre : M. Ernest Lafont fait cpposilion au vote 
sons débat du projet rel, à l'attribution d’une subven- 
tion extr, à Ja société japonaise « Maria Kwai SHadan » 
(Etoile du Matin, collège des Marianistes) ; le projet 
Re est retiré provisoir, de Yordre du jour (J. O., 16. 6, 26). 
, — Chambéry : Décl. de V'Ass, dioc, {J. O,, 26, 6, 26). 

— Notre-Durne-ds-Pitié (Deux-Sèvres) : jouée férni- 
nine réunissant 15 000 fermes cath. ; disc, de Mile Dijon, 
M, Marcel Vallet et Mgr de Durfort. 

Aucemacse, — Berlin : Patif. d'un accord franco-allém. 
au sujet de la revaloris, des valeurs allem. séquestrées 


«+ 


« 


Ve) 
DE 


+ pendant Ja guerre, 

‘À Gaasor-Bagracse, — Chambre des Communes : M. Bald- 
FE win propose le retour à la journée de 8 h. dans les 
a? mines, 

Ro Era, — Pome : Sign. d'un accord italo-roumain pour 
1” RE le règlement de Va dette de guerré de la Roumanie envers 


FT Vitalie, 

NE Lnvane, — M, arte constitue le nouv, ministère. 
‘ 2 Pococne, — Vursomie: Le dép. Romocki, m. dé*la 
: = démocr, chrét, et secr. du Club chrétien démocratique 
4 de la Diète, est nommé min, Chemins de fer. 


4 Jusque, — Angora: L'Ass, nat. ratifie Y'accord doua- 

| # nier ét la convent, de bon voisinage syro<turcs, 

M 4 
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kr LIVRES REÇUS 

Œ PL L'insiollation du jardin, par Rocer Leouenrren. — Un 

3 vol, in-16 de 192 pages. Prix : 6 fr, go. Garnier, Paris. 
| 1925. 


Hrailé complet de T. 8. F., par J. Mont. — Un vol. 
19 % 12 cm. de 2g0 pages. Prix : 9 francs. Garnier, 
Paris, 1925, 


imp. PAUL TERON-VRAU, 3 et 5, rue Bayard, Paris-8e, — Le étant 


L'enfant de la Victoire, par FRANÇOIS : 
— Un vol. 18 x 12 cm. de 238 pages. 
7 fr. 50. Editions de la Vraïe France, ct 


das CR CU ux. qu 
aurait interdits autrefois me 
jeunes filles, comme parlent sans déguisement des 
de la vie: une femme vit avec un homme hors 
elle à un enfant, elle et abandonnée, etc. [=:]: e. 
dent, il est vrai, ne constitue qu'un épisode 
n'affecte que des personnages accessoires, I 
Autrefois, cu aurait arraché un pareil livre aux? : 
la jeunesse. = 
» Ne disons pes qu'on eurait eu tort dans ce temps: 
l'ignorance du mel et de l'impureté donnait une cande 
lilidle qui avait bien son charme. Disons seulement q 
dans les mélanges sociaux de l'heure présente, celte à 
rance — hors certains <as particuliers — nest” 
possible. [..1 
5 On nous à suffisamment compris et nous avons pa 
suifisarmmment clair pour que les parents et édu 
ayant la charge des « cas particuliers » dont nous p 
tout à l'heure éloïgnent d'eux le Kvre de M. Du 
Pour les autres, pour la généralité, en voici J'anak 
» À dix-sept ans, Gérard Etchandy perd son père, # 
au da H doit gagner sa Se u 
dont la fortune est anéantie. D'abord employé de ba: 
chez des amis, il est très médiocrement rémunéré, 
partisan d'une vie plus large, il envoie promener ses 
de bourgeoisie le jour où il apprend le mariage avec 
ami de la jeune fille qu'il se croyait destinée: Il ce 
chauffeur de taxi, se Ke avec un camarade = 
viste, etc. [1] ; 
» Maïs tout cela glisse sur lui, et il revient d'autant m 
à sa classe sociale que celle-ci est sortie de la guerre 1 
en profiteuse mais en victime. 
» À a faveur de cette histoire, M. Does 
lumière toute la tristesse, toute la déception, 
mzrisme de ces lendemains de guerre: destruction 
dirait voulue et méthodique — et pourtant immé 
des meilleures couches sociales de notre pays.» (R 
des Lectures, 35. 6. 25, pp. 466-463.) sÉ 


Pathologie de l'imagination et de l’émotivité, par 
Dr Erxesr Dupré. Préface de Pauz Boureer. 
Un vol. in-8° de xxn-502 pages. Prix: 25 fr& 
Payot, Paris. 


« Malgré la variété des éléments qui compose L 
ouvrage, une main amie a su les disposer si hab 
qu'il est parfaitement homogène. La première p: 
consacrée à l'imagination ; une tendance imagin 
accusée chez les imaginatifs anormaux est, selon 
créé par Dupré, la mythomanie, tendance 
au mensonge et à la création de fables. D'où ét 
la mythomanie en général, la mythomanie e 
puérilisme (autre ‘création de Dupré: j : 
d'un esprit qui fait l'enfant), délires d'im 
chroniques ou aigus. [...] Une importante étude 
logique et médico-légale, qui avait déjà pars 
Revue des Deux Mondes (15 janv. 1910) sur le 
complète cetie partie. Dans la seconde, est 
pathologie de lémotivité : Ja constitution éstftel 
Dupré a douné le premier une définition dévenue 
sique, les psychonévroses émotives, les cé 
(troubles de Ja cénesthésie). Deux chapitres de : 
rétrospective : la folie du roi Charles VI et 
colie du peintre Hugo van der Goes, viennent 
théorie. Suit un long exposé des perversions 
L'ouvrage se termine par une leçon sur la 
constitutions, qui donne une vue marie. # 
Fra sur “: pathologie Eee co À 
observateur en des domaines - psychologie 
apporlera beaucoup d'éléments de déveloy Le 
psychologie dite normale, — J, Weserr, O ; 
AO RO 7 et D 
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